
TBÉJTRB CONTEIPORin lUVSTRt 


FORÊT DE SEMRT 


DRAME EvN TROIS ACTES 

PAR 

M* GASTON DE MONTHEAU 


ClAQUt PitCBj 20 CERTIMSS. 

llir LITKA|H''N. ; 


mCBBL LETT FRÉKS», ftOITBORf 

■ Bi i ai» 


RtPRbiirr/R pooR U piiKHiUs pgis, a paris* aoR li TiiÊArat bi la caitE* ir fi novrhbrr 1853. 


sumaunov as IiA nàox i 


DDRJIBB, banquier, 5& au UH. Jouam. 

CHARLES, lOB au. SS au Covrr. 

MAÜRICB, preoiiercociiBia 4# Durairr, 35 ut. . . • OocotT. 

JULES DILAONA Y. ant 4# Cbviet, <8 asa Taillape. 

HECTOR VAUTHIER, Si au 


VALENTIM, ffavç«B da caiaaé 4e Oarsier, 60 au. * . PtatR- 

UN COMMISSAIRE DE POUCE. Dior. 

UN DOMESTIQUE da Damer Tuiuar 

EUÜÊNIE, aile 4e Damer, ISaoi M** UtTniLei 

Doiuanqoa. 


La teéuff paire, au prtmin acU, dam ataison de eamfaf»*, prh dt Fi/Imew Safe/.Cwjri. eax 4rv» demien aele», à Parie. 




ACTE I. 


Do salon do caopagno, élégamnienl meublé. ^ Le fond ourert ro- 
ppéaeato une teeruse donnaot sur des Jardins. — Au premier pUo, 
à gauche* uo canapé ; porte en pan coupé. ~ A droite, premier 
plan, un piano ; porte en pan coupé. — Cbaises et tablea au fond* 
i droite et A gauche de ta porte. 

sein r*. 

DEUUNAY, EUGÉNIE. 

{Au lever du rideau, Eupènie ett assise devant ton piano, et fait 
or ta musique; Delaunay, assis sur le canapé, fient d la main un 
otOuiN* qu\lfeuülette machinalement. ) 

DBLAOSAT* réotUT. 

La ravissaota mélodie r 


Coct.ME. jouant. 

N'esl-ce pas? 

delackaY. 

Vous la nommez? 

EUCÉNII. 

Souvenir de Bagnéres. 

DXLAUNAT, ferm<tnt brusquement l'ciléum. 

Ah ! il parait décidément qu'en rendant la santé aux malades, 
ces eaux ont le privilège de leur laisser aux cœurs lee plus 
doux souvenirs. 

cucE.MB , ecMOJit de jouer. 

Que vouleZ'Voui dire? 

DELAONAY, allant à Eugénie. 

Tout simplement, mademoiselle, que c'est !à qu'il m’a été 
donné de passer près de vous une partie de Télé, et que c'est a 
ce charmant séjour que je dots les plus heureux instants de ma 
vie. 

BCCEnli, recommençant à jouer. 

<^uelle galanterie 1 


Digitized by Google 


s 




LA FORET DE SENABT. 


Dr.LAUNAV. 

Du ii>ul; ce n'esi que de 1 j reconiuis.aanco- ( t'n — 

Ctfitinte fraftfiè d'an dtssin qu'il aurait muarqué dan$ Cathum, 
qa'tl s Cil rrmiê à parcourir.) 11 me ^‘mble. d'ailleurs, que je ne 
suis |ias (o seul à pen-^er de la sorte ; cur, outre la rêverie du 
musicien, cette cooirée pittoresque a encore inspiré le crayon 
de rdrlisle. (Il lui présenU l'album.) 

Ei'bÈMP., fe levant ni'emerU. 

Mon album!... Voulez-vous bien vite mole rondre, monsieur 
l'indiicret I 

DELACMAV, lui prenant ta main. 

Pas avant de vous avoir remerciée de tout te bonheur que 
me rappelle Taspect de ce paysage I 

EixÉME, ar;ec emburro#. 

Un silo de mémoire, à peine ébauché I 

OELALNAY, ÛVeC feu. 

Mais n'esl-ce pas là cette riante vallée, que tant de fois nous 
avons parcourue ensemble; n'oal-ce poseur la lisière de ces 
grands bois que nous avons échangé nos premiors regards, nos 
premiers sourires; n'est>ce pas enfin au oiod de celle monta- 
giif que, renversé un soir par ce cheval lougueu» que j’avais 
voulu dompter, je vous ai vue pâlir de mon danger, et que 
cette pâleur bubile a trahi, malgré v ous, i'aveu que me refusaient 
vos lèvres I 

EOüE.vie, naicemenf. 

Mon effroi était bien naturel, il me semble... Un instant nous 
vous avons cru perdu. 

DF.UÜKAY. 

Perdu !... quand je ne m*ctais pas fait le moindre malt 

EUUF..ME, d’un ton de reproche. 

C'esI possible, monsieur I mais vous m'en avez fait beaucoup! 

OELAi>AT, deement. 

Serait-il vrai, mademoiselle t 

^Ün entend au deAor? la voix de Durmer ap{H‘Ur : Eugénie 1 
Eugénie I) 

eccEme, AC remetlant à Aon piano e’ jouant tres-^fort, au hasard- 

Monpcrel... Aidez-moi donc, monsieur Jules, â chercher 
cette sonate de Mozart, que je ne puis retrouver. 

scÈarx U. 

DELjVUNAY, EUGÉNIE, DUHMEn, mirant, sa queue de éifltird 

a la main. 

DIRME&. 

Eli bien' que fais-tu donc, mon enfant f... Voilà plus d’un 
quari-d'hcure que je i’appetio I 

ecùé.me, à $un piano, avec embarras. 

âiui, mon peru?... Je déchiltruis ce morceau. 

DURUEn, s'approchant. 

Ah I ahi do la musique moderne... Jo déc' ne me compé- 
tence... jo n’y entends que du bruit. 

DtLAi'NAY, bas à Eugénie. 

Merci ! 

DoaMER, redescendant la scène. 

Mais puisque je vous trouve rnsemblo, tant midOZ,ma foi I.-. 
cela fera deux victimes, au liou d'une. 

DELACNAY. 

Comment celai deux, victimes? 

niiRHEn. 

Sans doute; monsieur le curé do Mongeron, te plus intrépide 
joueur do billard do Vilicneuve-Samt -Georges et des environs, 
vient do me gagner cinq parties de suite, et le digne homme 
ne veut pas quitter la place, sans couronner sa suirOe par une 
poule génerafo. 

DEUC.NAT. 

C’est fâcheux; car madcmoiscUe préludait là à une fanUisic 
brillante... 

DCRunn. 

Qui vous intéressait plus viv mont que tous les carembo- 
lages cl les bloqués. Je le conc® •• Mais, par malheur, le curt , 
lui aussi, a ses peiilps faniai>i>* ... et celles-là, jo me fais un 
dovoirdo les satisfaire... Que v ftz-vous? à son âgel... dans 
sa pr^ilion 1... et puis, qui sait? . les innocents plaisirs que 
(•ous facilitons à ces pieux vieillards, en ce monde... peut-être. 
::n Jour, Dieu nous les rcndra-l-il en bonheur, dans l'autre!... 
MIoiis, venez, mes enfants, venez I 

(Ils sortent tous frenis par la gauche.) 


scim xn. 

CHAULES, M.AUUICE. portant nn manteau, une ealise. ~ lU 
entrent par le côté opposé. 

CIIARLES. 

Mon cher Maurice, si vous êtes prêt, nous partirons dans 
une domi-beuro. 

MAinice. 

Tout est disposé (Kiur le départ, monsieur. 

çianu». 

Fort bien I En ce cas, je vais faire mettre le cheval au ca» 
briolel. 

(Entre Kafeuti'n jtar le fond', t( porta un manteau, un« ooImc, 
et dépose fl tout Aur fecana^.) 

scim xr. 

Les MêHES, VALENTIN. 

CIIARI.E8. 

Valentin, dites d'atteler... et surtout qu’on n'oublie pas d’al- 
lumer les lanternes. (S'upprocAant «Tu/ie /métri. ) Car la nuit 
me fait l'eflui il'élre noire. 

vaLestin. 

Ah I monsieuri il fait noir... coomio dans Un four! Jo crois 
quo nous auruns de l'orago !... 

(Il tort par le fond . } 

8CKSS ▼. 

CHARLES, MAUnlCB. 

CfiAnLESt tfrufit sa méntre. 

Dix heures et demie!... En parlant à onze heures, nous se- 
rons à Melun à une heure du matin, cl pourrons prendre en- 
cor» quelque repos avant le jour. (Commuant A«n carnet.) Aht 
dites-moi, vous savez qu’il y a demain deux traites à toucher... 
l’une do quatre mille franr- sur lu maison Hermann... l'autre 
du cinq imllu cinq cents sur DaubrunT 

NAumcz. 

Oui. monsieur; j*«i donné des ordres pour cela, hier soir, 
avant mon départ... D’ailleurs, monsieur votre père sera demain 
à Paiis do bonne heure. 

cium.ES. 

Ah I c’est juste... je noson^odts plus que c'était demain lundi. 
(/li'qanAmt sur le canapé.) voilà mon manteau, ma valise... 
Dieu I {C'omttie'se raràant.) AhI tenez I tandis que j’y pense, 
voici le clé de mon secrcUii'e... Vous allez m’apporter les (rente 
mille flancs, n'esl-ce pas?... mon portefeuille en même temps, 
(i/aun'ce s'mcitne et sort à droits.) 

soiarx tx. 

CHARLES, DELAL'NAY. 

CUAiU.rs, entrent du fond à gauche. 

Eh bien I mon cher Jules, la partie de billard est donc déjà 
terminée ? 

DEL.VCKAY. 

Je quitte votre père et mademoiselle Eugénie : quant à moi, 
je Viens de mourir, le plus saintement du monde, entre les 
mains üo monsieur le curé de Mongeron. 

CHAULES. 

Un passé maître, ma foi I 

nEIAOXAY. 

Ah ça I mais, vous-méme, (pie faites-vous donc? un manteau... 
une valise... on dirait des apprêts de voyage. 

CHARLES. 

Nu savez-vous pas que je pars, ce soir même, pour Melun ? 

DELACKAY. 

Jo rigooraU, d'honneur !... El (lourquoi nous quittez-vous? 

CHAltUtS. 

Une maudite affaire 1... un procès dans cotte ville... des offres 
à faire de trente mille francii... 

DELACKAY. 

Mois votre premier commis... n’auriet-vous pu le charger ?... 
c’est, dit-oQ, UH homme sûr... 

ciiAiars. 

Haurtee ?... c’est la probiié unie à l'intolligence ; le dévoue- 
ment doublé de la ca^cilél Je lui aurais confié cotte mission 
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SB09 aucune craiRle, si, par lu^illicur, ma pvésciico o eui paj 
été indispensabla. 

,, DUAl.NAT. 

\ Dire préseuco f 

ciunirs. 

Hélas ! oui... J’entrevois ccrUmes difliciiUt s, que moi seul io 
puis lever... Ah ! tenez, ne m'cn parlez plus I... il m’est assez 
péniLle déjà de perdre ainsi doux dca Jours que vousa'^ez bien 
vuülu nous donner, vous. Io plus ancien, le meilleur ami de la 
laniille 1 ... Ce qui me console un peu, c’osl l’espoir de vous re- 
trouver à mon retour. 

DELAt.NAV. 

Encore un espoir, auquel il \ou.s faut renoncer! car, moi- 
niéme, je sms obligé de partir demain soir pour Burdeaux. 

CHARLES. 

Demain soir ? 

OELAl'XAT. 

Mon père m'y appelle: et, entre nous, voire départ me con- 
traried auianl plus, qu’il faut bien vous le dire... j’aUendais 
de vous uu service !... J’éUis venu ici avec une espérance. 

ciiAnus 

Laquelle f 

llELAONAT. 

J aime votre sœur. Le bonheur a voulu quo je ta visse sou- 
ïenl i'atinée passré, aux eau, tie Bagnêre». La, j'ji i‘ié a mfine 
O jppreçier. loul a loi.ir, «5 aimables qualiUs, la boulé desoQ 
cœur, la grâce de son esprit, la juslesse de imii jugcmeiil. 

J al I orgueil decroire... car, vous le savci, on croit toujours ce 
qu on désire... que je ne lui suis pas lout-â-fait indilléreut... 
enliii, que vous dirai-Jef Je comptais vous charger de pres- 
sentir monsieur votre pcio a cet égard, afin de prier le mien, 
au cas oii J aurais eu de vous une réponse favorable, d'adresser 
uno dcmuudc, d'où dépend le bonheur de ma vio. 

CHARLES. 

J*’ dois l’avouer, mon cher Jules. Sans me surprendre préci- 

ment, U confidence que vous me faites, me cau-^e un sensible 
plaisir. Je vous promets d'en parier à mon pérc, silOl mon re- 
tour..*. et. SI Je ne vous revois pas... eh bien Ije vous écrirai, 
et je crois pouvoir vous assurer à l’avance quo noire réponse 
comblera tous vos vœux. 

DELAtNAT. 

Uue de bonté I {Apré* une pause.) M.vU vous allez sans doute 
me trouver bien impatient, bien indi.screl... cependant, il e»l»i 
naturel d’ëtre pressé, lorsqu'il s'agit de bonheurl... si donc 
TOUS aviez pu ce soir même... Une seule parole favorable... un 
simple mol d’espoir... et je l'aurais emporté dans mon vuvaso 
comme un gage d'avenir, comme Io plus doux des trésors I 

CIUHLE8. 

Ou’à cela ne tienne I... Je vais, sans plus tarder... Justement 
voici mon père. 

HRI.AIKAT, rtctifienr. 

Je vous laisse ; et vais attendre mon sort avec une indicible 
anxiété. 

CHARLES, rounant. 

Bon couraM I [A fuï-mi^me, cl suuvint dt$ yeux Delatmoy oui 
t’éiaiiÿne par le ftmd.) Pauvre garçon 1 

8CÈMX TZl. 

CHAULES. DCRWER. 

DCRUER, entrant de gauche. 

Ce diable de curé est invincible: il n'y a qu’Eugénie capable 
de lui tenir tête. [Apercevant la valise.) Ab I ab I te vuila prêt à 
partir... Tu as bien tout ce qu'il to faut... le livre de caisse, la 
correspondance surtout... car Je tiens singulièrement à ce que 
Bargis reconnaisse qu'il a tort. 

CHARLES. 

Je ne vois pas là le livre de caisse ; mais je vais prier Uaurice 
de me le descendre. 

nuRKEit. I 

Fort bien. 

CHARLES. 

Cependant, mon père, avant mon départ, j’aurais quelques 
mots à vous loucher sur un sujet assez... séiieux. 

DcniiER. 

De quoi s’agi l-il donc ? 

cnAMfS. 

Du mariage d'Eugénie. 


Diable I 


nenuER. 


CHARLES. 

Oui, un parti se présrnlo... un homme qoe nous aimons, 
que nous estimons ; qui me semble, en un mot, réunir toutes 
les conditions désirables , pour assurer le bonheur d’une 
femme... (A/aunVe parait U droite sans être i?a, el écoule ce Qui « 
du. — Musique en sourdine à l'orchestre.) 

DURULR, .Tourianl. 

Quel est donc ce phénix conjugal? 


Delaunay. 

Jules? 


CHARLES. 

OenUER. 


CHARLES- 

Lui-même, Et maintenant, mon père, que pensez-vous dosa 
demande? 


Dl'RHER, qprér une pause. 

Entre nous , je m’y attendais. A Bagnères , où nous avons 
pa^é la saison ensemble, tl s’esl montré fort alteniif prés 
d Eugénie, et ses assiduités, loin de me déplaire, étaient ulutét 
encouragées par moi. 

^ CHARLES. citWâcni. 

En vérité? 


DIRUER. 

Pourquoi non? Delaunay est uu* jeune homme recomman- 
dable sous tous les rapports. (.Vaurica diioatait par la droite. — 
Lo must^ eme.) Riche, sa fortune ne lui semble pas un titra 
4 1 oisiveté. Son i>ère, un de me^plus anciens amis, est armateur 
4 Bordeaux : selon toute vraisemblance, Io CU suivra la mémo 
carrière. Au surplus. Celle-là ou une autre, n'importe !... pourvu 
qu'l! sache occuper son temps , c'est 14 resscul iel é me.s yeux ; 
car lu connais mes sentimems 4 cet égard : Je veux sb>o!ûment 
<^ue mon gendre ail un état. Lorsqu'un bumme ne fait rien, il 
a ennuie ; et lorsqu'un mari s'ennuie, sa temme en a Décessai- 
rement le contrecoup. 

CHARLE.S. 

Oh ! de cc c6té-là , vous pouvez être tranquille. 

DCniiLR. 

A la bonne heure I 

CHARLES. 

Ainsi Je puis, avant do m’éloigner, donner à co brave garçon 
une répoube favorable? 

DCRMER. 

Sans doute I... Mais permets, cependant... Encore faut il 
eavoir si Eugénie... 

CnARLES. 

Quant à cela , je crois pouvoir vous assurer que co n'est pas 
de la quo nous viendront les obstacles. 

scàm vm 

Les Mêmes, EUGÉNIE. DELAUNAY. entrant par h fond. 
CHARLES, bas à Delaunag, en lui serrant la main. 

Bonjour, beau-frère 1 

PELAUNAT. de même. 

Ah! mon cher Charles, s’il était vrai... 

niRMER, à Eugénie, qui est entrée par la gauche. 

Eh bien, Eugénie, qu'aMu fait du curé? 

EL’4.L.\IE. 

Dès qu'il a entendu sonner onze heures, il s'est sauvé... 
comme Cendrillon. 

M'RMER. 

Tu l'as fait reconduire avec la lanterne? 

EliULME. 

Oui, moD père. 

sein IX. 

Les Mêmes, VALENTIN, puis MAURICE. 

VALENTis, à Charles, entrant du fond. 

Monsieur, le cheval est attelé. 

MAi'RiCE, au même, entrant à droite. 

Monsieur, voilà les billets. (Il lui remet un portefeuille.) 

CHARLES. 

Merci, mon cher Uaurice 1 Pardon mille fois.de U peine que 
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je vous donne; mais j'ai onco;o oublié {â>baat le Kvro do 
caisse ; je vous seiuis obligé de niC le redescendre. 

(Blattriee sort à droite.) 

Dunutn, à Charla^ qui visite U portefeuUte- 

Tu laisses les billets dans le porlereuillc?... Prends garde 
qu'ils ue se coiifondout avec les autres papiers. 

ClIAnLCS. 

Vous avet raison, mon père; je vais les mcUre dans ma 
poche, dans ce (lelil carnet. 

{Il tnet les billcls dans le carnet, ijru’ii /ifacc dans /a pocAa 
gauche df son habit.) 

VALEKTiN, à CharleSt montrant une paire de pistolets. 

Monsieur vcut-il qu’on place ses pistolets dans la voilure l 

ClIinLE^S. 

Des pistolets ?... El pourquoi faire, bon Dieu 1 

VALENTIN. 

Dame, monsieur! la forêt n’est pas toujours sûre... ta nuit 
est très-noire... * 

CHARLES, gaitnent, 

Bast I la forêt do Senart n'eâl pas une forêt de Bondy... et 
puis, je n'ai jamais cru aux voleurs do graud chemio. 

Dcnurn. 

Valentin a peut-être raison, cependant. Tu as des valeurs 
sur toi... 

CiiAnus. 

Eh ! comment voutex-vdiis qu’on lo sache ?... A moins que 
ce no soit vous autres, qui alliez vous embusquer sur mon pas* 
sage... (A Fnlenrin. ) Reporte ces armes dans ma chambre, 
mon vieux. Je traurais garde de les prendre ; il n'y a rien qui 
attire les voleurs comme les pistolets. 

VAUvNTIN. 

Ça n'emiiéche pas gu’on a arrêté la malle, il y a dix-huit 
mois... (Il sort par le fond, emportant le manteau, ‘la valise et 
les pistolets. ) 

CHARLES. 

Ab ! aU I quelle vicillo bisloirol 

Cl'CtME. 

Tu seras à Paris aprés-domain, n'cst-ce pas, frère? 

CHARLES. 

Oui, après-demain malin, au plus lard. 

senfz X. 

Les Mesies, MAURICE, opporfonf le livre de caisse, et entrant 
par la droite. 

CHARLES. 

Bien, mon ami... Vouicz-vous Jo faire mettre dans la voi- 
ture? 

DURMER, après être allé regarder au fond. 

Est-ce que tu prends lo petit cheval bai ?... Tu sais qu’il est 
peureux en diable : il va encore te jouer quelque tour. 

CHARLES. 

Oui. mais il va vite, et c’est la l'essentiel 
nt'RMER, à i/anrice, 

Maurice, vous qui êtes la prudence personniSée, je vous re- 
commande d'en avoir pour deux... et même pour trois... 
par la même occasion, vous modérerez le cheval et lo jeune 
homme. 

MAcnics. 

Soyez tranquille, monsieur. 

CHARLES, gafment. 

Allons, nous voilà, Rutland et moi, sous la tutelle de l’ami 
Maurice. Qu’il yprenne garde! 11 a affaire à deux animaux bien 
indociles l... Bonsoir, Eugénie I (faisant sa s<eur au front.) 
Bonsoir, mademoiselle. 


EL'GÉNIE. 

Uudenioiselle?... que do cérémoniel 

CHARLES. 

Dame I on jouit de son reste. 

eccE.mb, avec un regard sur son père. 

Que veut-il dire f 

* OiRMCR, sourianf. 

Ma foi, je n’en sais rien. 

CHARLES , à Iklaunay, lui donnant uns poignée de main. 
Adieu , mon cher Jules, (éroj.) Nous nous reverrons bie&tét 


DEi.AiNAY, de même. 

Ah I mon ami, foule ma vio est ici maintenant. 

CUARLES, prenant son cAaneau. son ntanteau, ele. 
à part , a Ùefaunag. 

Run espoir I [Haut.) Adieu donc... tout le monde I 
TOCS. 

Au revoir... bon voyage ! ^ 

ni'RUcn, à ilaurice. 

Bonsoir, liauricol {Il lui dit qurlques mots à voix basse: 
Maurice lui /ail signe dV/r« rrangui/le ; puis, salue Sugéme et 
Dclaunag.) 

{Chai Us et Maurice sortent par le fond. — Peu après, on 
entend le roulement iTumi- voiture qui s'éloigne.) 

8CÈNS XX. 

DUIIMER, DELAUNAY, EUGÉNIE. 

nCRMER. 

Avec ce clieval-là. et si Charles ne fait pas de folies, ils 
seront dans deux heures à Moluii. (Arec un regard sur la pen- 
dule.) Onze heures et demie. — Etes-vous un coucbe-U>l, mon 
cher Delaunay ? 

DEIACN.1V. 

Au contraire, monsieur. 

bVRMER. 

C'est donc comme moi. Le sommeil no me vii>nt jamais avant 
une heure du matin... ces diables d'habitudes parisiennes vous 
suivent partout... Savez-vous que j’ai sur le cœur notre partie 
d’échecs de ce matin T... seriez-vous homme à me donner ma 
revanche? 

DELAVNAT. 

Très-volontiers, monsieur. 

DCRMER. 

A la bonne heure 1 voilà de ta bravoure et de là loyauté! 
{A Eugénie.) Toi, Eugénie, pour peu que lu prélcres te cou- 
cher... • 

ECCÉNtE, viuemenr 

Du tout, mon père... je n'ai jamais eu si peu envie de dormir. 

DELACNAY. 

Quel bonheur!.. . (Se reprenant.} De la sorte, mademoiselle 
sera juge do l*d partie. 

eocEmb. 

Ohl un juge bien ignorant I {Elle ca prendre une table de 
jeu, a/in de la dresser.) 

DCRMER, avec un soupir. 

Comme on n’en voit que trop, par malheur pour mon procès. 
DELACNAT, qui s’est empresse d'aider Eugénie. 

Un procès... important? 

DCRMER, al/onl s’asseoir à la table. 

Eh oui 1 de quelque importance. Par bonheur, il est on 
bonnes mains... (Ici Valentin apporte le thi, i^’il déposé sur 
une tabU au fond, à droite.) Installons-nous!... Un avocat de 
talent, d'abord, et puis Charles qui. au besoin, plaiderait notre 
cause lui-méme, et mieux que personne. (Ils dressent Uw^ 
pièces.) 

DELAOHAY. 

Vraiment ? ’’ n 

DCRMER. 

Ohf c'est un garçon solide en affaires que mon Charlee, et 
je vous le garantis. Aussi, dans six mois qu’il aura ses vingt- 
cinq ans révolus, je me reposerai... ma foi, avec délices, et 
alors Je marierai ma Glle... 

DELACN.iT, vivement. 

Aht vous marierez mademoiselle Eugénie? 

DCRMER. 

Voulez-vous donc qu'elle coilTo sainte-Catherine? 

DELACNAY, vivcmenr. 

Moi ?... oh I du tout, monsieur 1... bien au contraire I (Eu- 
génie, pendant cette prrT>aer« partie de la scène, leur sert à tous 
deux une tasse de thé, puis revient s'asseoir sur le canapé.) 

DCRMER. 

Je crois, d’ailleurs, qu'elle n’éprouverail-elle-méme pour 
cette sainte qu’uoe sympathie assez médiocre... Qu'en dis-la, 
Eugénie? 

ROCÉKIB, avec embarras, et rougissant. 

Je ferai ce qu’U vous plaire, mon père. 
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ivi'nvten. jourionf. 

Voyez*Toui i'oht'issance!... obi c'e^l une fille bien élevée, 
je vous en répond». 

OELAtNAY. ai'fc feu. 

Je le sais, monsieur.,. Oui, plus que moi, a été à même d’ap- 

f récier les excellentAs qualités de niademnisello, les heureux 
ruils de son éducation, la perfection de son naturel? 

DcnMEH, buvant. 

Faites attention I... Voilà une tour qne vous laissez sans de- 
feiise f 

OELAl'KAV 

Alt] c’est juste I 

Ei:cà!<IR. 

Sans compter que vous finirez par me faire rougir, en énu- 
mérant ainsi, devant moi, toutes les perfections que vous mo 
supposez. 

ni'RilER. 

Soyez tranquille... nous lâcherons de lui trouver un brave 
garçon, qui so chargera do son bonheur. 

DRLAC.MAT, »tTmrnl. ' 

El voos le trouverez. Monsieur!... le bonheur de mademoi- 
selle Eugénie, j'en réponds... (Se rrprenani.) C’est-à-dire, j'en 
répondrais I... 

Drnur.R. 

N’est-ce pas?... — Ah! ça, mais, mon cher, vous n'y êtes 
plus du tout... lo désordre s« met dans votre armée... Si vous 
m'en croyez, trêve a la converftaüon ! Aus^ii bien, entre nous, 
ne me sembJez-vous pas de la force de César, qui pouvait faire 
deux choses à la fois. 


Vous avez raison. Attention, parexemplel... Je suis tout a«T 
jea maintenant. 

(L'oragé se fait entendre.) 

DORUEn, jouent 

Ahl ah! l'orage se déclare; mon (lis anra mauvais temp.v. 
bELAUNAT,;ouanl. 

Je le crains pour luil 

DtlRMRR. 

Eh bien f pendant ce temps, Eugénie va nous chanter la ro- 
mance à la mode. 

DELAtNAY. 

Alors! gare aux distractions! 

DDRMER. 

Bah I la musique I ça s’entend, ça no a’écoule pas J 
(romierre, éclairs.) 

EtiGéMK, chante. 

Am St. foiify. 

OEllleU, p*qo«rFim« «t rotea, 

J« hia S« TOM 0*1* boM|*ct«; 

■.ri •pr.Irt n.triiM fcloa-*, } 

Je tai. deriner rot •«relt. 

Chaque fleer ■ pour nol to« l»i*ci|e. 

Que jt firm cocM«ller loua kojourt... 

DCRMER. jouant. 

Échec an roil 

{Delaunay fait attention à son jeu.) 

EcetME, continue de chanter, tes tjeux fixés sur lut. 

L'aae du : a Mr. Tolafo, , 

El U t'.latc. tou^oort. | 

( On entend le roulement d'une voiture qui s'arrête ; — pui* on 
sonne viviemment à la porte extérieure.) 

OURMER, surpn'j. 

Qaipeut sonner ainsi, à pareille heure? 

EOGÉME. 

^ N’avez-votts pas entendu comme le bruit d'une voiture oni 
a arrêtait ? ^ 


SO^WB £XI. 

U, MtBES. VALENTIN. 

DinUF-R. 

V aieiilin, allez donc voir qui peut sonner ainsi ? 

VALE.VTW. 

J'y allais, Monsieur. 

Ol'RMEK. 

Surtout, demandez bien qui est là, avant d'ouviift 

VALENTIN. 

Soyez tranquille. (Il sort parte fond.) 

BOàieX yTTT 

DUIïMER, DELAUNAV, ECGÉME, 

Di-nuen, regardant la pendule. 
d’une heure... Je n’imacine pas qui peut venir 
ainsi dans la nuit, ni surtout sonner de la sorte. 

EUGÉNIE, MprMsanf contre son pere avec effroi. 

Ah4 mon père I j’ai peur! 

DinuEn, la prenant sur lui. 

â 'ï‘*oir fïioo enfant ! Valentin n'ouvrira pas, sans savoir 

delai'nat, à Eugénie toute tremblante. 

Rassurez 'VOUS, MademoiseHe ! Il n’y a aucun danser... d’ail- 
leurs, ne sommes-nous pas la T “ 

(Silence. — Ils paraissent écouter durant quelques instants) 
(Folentin accourt tout effaré.) 

tckNM MTV. 

Les Mêmes, VALENTIN 
Tois TROIS, auec fetreur. 

Eb bien? 

VALENTIN, il peut o peine parler, ! 

Monsieur !... monsieur I... 

DiRMEit, rùemenJ. 

Parle-dooc ! 

VALENTIN, d’une ixlix entrecoupée. 

J’ai demandé : qui est-là ?... D’abord, pas de réponse; et 
puis, comme une voix sourde qui se plaignait... alors Je me 
suis hasardé à entr’ouvrir la porte... 

- DL'RMCR. 

Eh bien ! I f 

VALENTIN. 

J'ai vu un homme... étendu par terre... 

TOUS TROIS. 

Un bomme I 

VALENTIN, de mém 

Et une voiture !... Je crois... je crois... que c’est le cabnolcl 
de... monsieur Charles. 

Dl'RMFR, saisi. 

Mon nisl 

CUOÉ.NIB. 

Mon frère I 

TOUS TROIS. 

Courons I 

(/Is s’élancent dehors, excepté Falenlin.. 


VALENTIN, seul. 

(71 s’appuie contre un fauteuil, tremble de tous ses membres, 
et Con entend claquer ses dents.) 

Ce que j’ai vu... entendu!... mes yeux se troublentl mes 
jambes ne peuvent plus me porter. (Il se laisse lourdement tom- 
ber dans le fauteuil à droite.) 


DCRMER, appelant. 

Valmiinl — Les autres domesliquea doivont être «mehés 
dans la maison. 

(Entre ralcnlin.) 


VALENTIN, DLTtMER, DELAUNAY, EUGÉNIE, MAURICE. 

(J>urm«r et Delaunay porUnt Maurice étanoui ; il est en dé- 
sordre , et a une blessure au 6roi gaucAe. — On le dépose 
sur le canapé.) 

DCRMER. avec njj, létè. 

Mon OU I mon fils I oii e-i mon (ils f 
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fiCCËMB, fondant en larmes. 

Oh ! mon Dieo I mon frèix) I 

(0« cherche à faire revenir Maurice de son ««’flnonùwwfni.) 
Dl'RilEn. 

Qu'il parle I... un seul mol !... mon Diou I... mais faites qu'il 
puisse pat 1er 1... 

(ü/uunce parait recouvrer ses sens ; (oui se pressent autour 
de lui.) 

Dl'RMER. 

Il revient I... mon Hls?... répoodes I 

ii.\C'Ricc, «Tune t'otx et en se levant, promenant 
' vayuement ses regards autour de lui. 

Votre CIsî... (t'ne poiMe.) Assassiné I {Hrelomie sur le co- 
napê.) 

DiniiER. tUGÉ.ME, DEUiNAT, jefonl un cri. 

Ah! 

(le rideau tombe.) 


ACTE II. 


Une piêre meublée fort limplement. «-AU gauche do publie, un 
hurrau couvert de regittres et de |upien; 4 u droilô, un te- 
crélaire. — Au fond A droite, une bibliothèque, fauteuil de« 
vaut ; A gauche au fond , une caÛM de banquier ; uo fAuteuil 
devant le bureau. 

Au lever du rùleau, Maurice est assis ouprèi du btereou. — /I 
tient sa Htt appuxiie «iir «cm coude et parait réfléchir pro/onde* 
ment. — Uaienrin mire du fond, et arrive à fui sans fu il Pmi 
tu ni entendu. 

SCilTE 1. 

MAURICE, VALENTIN. 

TALEKTIN 

Monsieur?.,. 

MACnice, sortant de sa rA en'e à Pappel de Falmtin. — 
Brusquement. 

Qu'esl'Co encore?..^ Vous fallrs comme à votre ordinaire?..* 
vous venez, A pas de loup, me surprendre, m'espionner..: 

VALE.VTI.N. 

Moi, monsieur!... je venais tout simptcmcr.l savoir si vous 
aviez des ordres... 

MADMce, le fixant avec méfiance. 

Ah I (/I ce fête, ouvre la caisse, prend dtux sacs et deux traite 
qu'il dépose sur le bureau, sont quitter des yeur l’alentin. — A/itti- 
çue.) Tenez, voiU trois mille francs a porter à la Banque, et deux 
elTels a loucher, (/f sort par le fond, apres avoir jeté sur Kolcnfin 
un dernier regard soupçonneux. ^ La musique cesse.) 

scàm zz. 

VALENTIN seul, le suii'anf des yeux. 

Concoit-on une pareille méflanco?... voilà pourtant la troi> 
siëme fois qu'il me fait do ces scéne»*là I... Je viens pour l'es> 
pionnerl... Ilumi qui n'a rien à cacher. n*a pas pour des es- 
pions. Quel caractère I Dans le commencement qu'il était ici, 
nous le trouvions dur, her, toujours sombre et en dessous ( 
mais depuis deux ans que monsieur a perdu son ftls , et que 
c'est lut seul qui fait au logis la pluie et le beau temps, c'est 
bien autre chose encore; et Dieu sait, entre nous, où cela s'ar- 
rêtera... 

scàsn zn. 

DELAUNAY. VALENTIN. 

DELACNAY, enfrant par la porte du fond. 

Bonjour, mon vieux Valentin 1... 

vai4:stiji, surprit. 

Vous de relourl... vous, nvoasieur Delauna; I... Ah I combien 
j'ai de plaisir à vous revoir I 

DEEAINAT, nvcmenl. 

Pia-moi, tout le monde se porte bien, ici ?,,, 


VAI-RSTin, 

Oui, monsieur. Dieu merci!... Ah çà! mais y a-l-U long- 
tenips qu'o» no vous a vu I 

DF.LAU^AT, UtYC un tOupiV. 

Va Ifélaia io prmuicr ù soulTrîr cruellement de cette, trop 
tonguo absence. 

VALEKTIN. 

En vérité T. .. 

DELACRAT. 

Obligé de partir pour Bordeaux, quelques jours après iTiorribte 
événen>ent qui a privé monsieur Durmer de son nls, j'ai appris 
moi-mème. en arrivant chez mon père, do bien tristes nouvelles : 
la failUte d'un de nos coire^nondants de l'ile Bourbon venait 
de compromettre toute notre foiTune. 11 m'a fallu partir, m'em* 
barquer pour l'Inde, afin de réparer le mat, s'il en était temps 
encore. J’y suis parvenu, et, du moins, n’ai pas perdu mon 
temps dans ce long et douloureux voyage. Mats, à mon retour, 
Valentin, mon pauvre père était mort, me laissant, par suite 
de sa fin subite, des affaires OifGciles à liquider, cl qui m'uni 
encore retenu longtemps à Bordeaux... J'arrive enfin, bien im- 

f iatient, bien heureux ,de revoir mademoiselle Eugénie ; car, il 
aut te ledire. le jour fatal ou j'ai quitté le pauvre Charles... lui, 
pour ne plus le revoir I... j’avais son consentement, j'avais l'a- 
veu de son père pour la demander en mariage; et c'est ceUe 
demande que je viens renouvtler aujourd’hui, avec l’espérance 
et la joie dans le cœur I... 

VALENTIN, xrcouonf tristement iatétê. 
Epousermademoiselle Eugénie I 

UELAGNAT, t’iocfnen/. 

Sansdoutol pourquoi celte question? serait-elle mariée? 

VALENTIN. 

Mariée? non monsieur, non, elle ne l'est pas encore... 
(//êsitanC) Mais... 

DELACNAT.avee aiunéfê. 

Mais?... 

VALENTIN. 

Elle le sera demain. 

I OELACNAT, SUiri. 

Grand Dieu I est-il possible que monsieur Durmer m'ait 
oublié à ce point?... que sa liltc cile-méme... Il est vrai qu'elle 
Ignorait pcut-éire mon amour, mes projets... (Avec désespoir.) 
Mais, quiépuuse-t-clle donc?... 

VALENTIN. 

Ah I monsieur Jules, les choses ont bien changé depuis votre 
départ... d'abord, après la mort de son fils, de désespoir et de 
souffrance, monsieur e»l devenu fou... 

DELACKAT. 

Tii appris ce nouveau malheur, mais j'ai su aussi que, depuis 
lors, la santé de monsieur Durmer a'vlait rétablie, qu'il avait 
retrouvé la raison... 

Valentin. 

En ciïct, mais sa folie a duré plus de six mois, et damel 
pendant tout ce lemps«la, il n'y avait, pour faire marcher les 
affaires, que monsieur Maurice, le premier commis. Bien que 
lui*mênie ait été longtemps à se guérir de la blessure qu’il 
avait reçue au bras... voua savez... en défendant monsieur 
r.harles, dans celta triste nuit où... (/f euuie unr fuptne. ) il 
s'est bravement mis à la tête de la maison, déployant, il faut 
en convenir, quoique je ne l'aime guère au fond, un zèle, qq 
courage extraordinaires; travaillant sans relàcho, lejour comme 
la nuit. Non-seulement il a continué les affaires, entretenu les 
la relations de monsieur Durmer, mais, par une sollicitude, une 
activité vraiment merveilleuses, il a su les augmenter, les 
étendre. Quand notre pauvre maître a été guéri, et qu'il a vu, 
lui qui croyait tout perdu, que sa fortune élail presque dou- 
blée, grâce au travail, à l'inlelligence de son premier commis, 
la reconnaissance lui a inspiré pour lui une si' vive affection, 
qu'il semble aujourd'hui que ce soit un second fils, et que. non 
content de le chérir comme tel, il veuille lui en donner le nom, 
en lui accordant sa fille... car le contrat se signe demain. 
DELAVNAY, owc douleur. 

Et mademoiselle Eugénie a pu consentir!... moi qui croyais... 
qui avais espéré un instant... 

VALENTIN. 

Ah 1 la pauvre chère demoiselle!... il n'y a pas de sa faute, 
allez !... filiO est assez triste, je vous jure... et c'est bien mal- 
gré elle... 

DEUtNAT, LT'l?WenL 

Elle no l'aimerait pasl... 
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VA!.RNTJN. 

Elle! limer un pareil homme!... (t«i tnffiouorU 
^'il enletui tenir par ta ÿawcA».) Tenet ! uu surplus, dcniiiniJet- 
le iui k etltt-méme... car jo i'untcriils. 

delaunay, saisi. 

Eugénie f 

▼ALEMiîi, ailanl prrndre sur fe bureau l'argent et tes 6i7fe/*, puis 
rruenoni au«(/eean( d'Eutjéme, gui entre par la gauche. 

Jo voua laiase avec elle, monsieur Julc.s... Donnet lui du 
courage... (£.j re^ardanf dtve ) car. la pauvre enfanll 

pour je SUIS sûr quelle en a bien besoin 1 ( /J sorj /eri> 
irment par U fond.) 

scàm IV. 

EUGÉNIE, DEUÜN.W. 
fi'CÉMV, ficetnenf, dès qu'elle aperçoit Delaunag. 

JqIc$] 

DRLAU.HAY, UiHC UHC êlTïOtton pro/oAt/c. 

MademoiirUol... 

EüCÉME, (Tune uoic entrecoupée. 

Pardonnez-moi. monsieur; mais votre piôsenco inaUi-ndue 
m'a rappelé un Jour si douloureux... 

DELAi'K.iT, dfw e.rpression. 

Un Jour à jamais regrettible pont lous deux, mademoiAeUe ; 
un jour qui, vous enlevant le nieillcur des Crére», m'a privé du 
meilleur des amis I... Que n’al-jo pu. du moins, en ce malheu- 
reux in>Lint. vous prodiguer toutes lesconsoUlioiis, dont avait 
besoin votre cœur. Pouiquoi, frappé moi-mémo par des revers 
imprévus, me snis-je vu contraint à un départ si prompt et à 
une si longue absoQce... T 

EDCÉ.vrE. 


Monsieur votre nère vous aura fait part sans doute des lot- 
troe nombreuses, dans lesquelle» je n’ai cessé de protester, tout 
le temps qu’a duré celle «bscnce, de mes regrets cruels, de 
mon constant altacbemeni pour loi et pour vous. 

F-LU'.ÉMK, /ri.t/emrn(. 

Il y a plus d'uno année, monsieur, que mon père ne m'a parié 
de vous... 

DELACNAT. ttreoienf. 

Qu’entcnds-Jel... Ainsi, vousignorez un amour, que sa pureté 
même et mon respect pour vous, me faisaient une loi de vous 
taire f... 

EOCÉNic, saisie. 

Quoi! monsieur... 

urucKAT. 

Vous ignorez que. le jour où j’ai quitté le pauvre Ch.-irlcs 
pour Jamais, il avait agréé, et monsieur votre père après lui, 
une demande d'ou dépendait le bonheur de ma vio entière ?... 
Eur.ÊMB, avec un mélange de joie et de douleur. 

Userait vrail... 

DRLACNAV. 

^ Et, lorsqu'après toutes les épreuves, tonies les souffrances 
d’une si longue séparation, jo reviens enfin, le cœur plein d'es- 
poir cl d'amour, c^osl pour apprendre... Ah I tenez, madomoi- 
sello I... jo sois bien malheureux I 

Bi’GKMe, cherchant à dissimuler 5on émofton, aous 
un» froideur affectée. 

Vous avez appris, monsieur, que te sort avait autrement dis- 
posé de moi. 

DELAV'NAT, d*un tonde reproche. 

El vous avez pu consentir...! 

F.CUÉSrE. 

J'ai dù suivre, monsieur, ta volonté d'un père... qui m'aime... 
et auquel je n'ai jamais su désobéir.. 

DELAi'.VAT, ficemeni. 

.Ainsi, ce n'est qu'un acte do soumission quo l'on obtiendra 
dévouai... Si, du moins, j'étais .««eut Sacrihe, si je n'avais à 
pleurer quo mon bonheur perdu!... mais vuus voir ravie à ma 
tendresse, sans avoir la cerliliide de vous savoir heureuse; 
vous perdre, pour vous voir souffrir!... 

Cl*<;É.ME. 

Et qui vous dit, monsieur, quo je ne serai pas heureuse ? 
PELAUBAT, aoee cAoJeur. 
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Croyez-vous donc quejo ne Mclie pas lire dm» ces veox en- 
coru gros do larme-», ilaiis eus traits allurés I ühl jo lu vois trop, 
ce mariage vous est odieux, 

F.t:GÉMB, frwoidanf. 

Odieux I non, monsieur, car si mon père l’a ortîonné, c'eat 
qu il croit y entrevoir pour sa fille dos gages de bonheur,.. Un 
père pcul-il se tromper, lorsqu'il s'agit de l’avenir de son en- 
fant ? 

DCIACNAY. 

Cependant, mademoiscllo... 

ecGËMB, ar-ve dignilé. 

ifonsicur Dclaunay, vous étiez l'ainl do mon frère... ( Lut 
fendant fa miin.) soyez aussi fe mien... Par pitié, ne m'ôlez 
pas le courage... Il m'en fallait pour obéir, avant de vous 
avoir revu... [Fondant en larmes. ) Je sens niainlcuanl qu'il 
m ou faut plus que jamais. 

DELAUNAY. 

Serait-il possible ! mon espoir eél trouvé grAre devant vonsi 
Nous auriez partagé I... Ah! Eugénie I... Emrevoir lu bonheur, 
et le perdre pour toujours *... Mais non... il n’oii sera pas ainsi I 
Notre porc ne vous contraindra pas Aune union qui ferait 
yolro malheur... (Fntetuiant la voix de Duimer.) Le voici!... 
je vais me jotorà ses pieds... le supplier... le fiécliirl... 

EVüÊMit, otYC a'Ta&Jenicnf. 

La volonté do mon père est inflexible... Adien, monsieur !... 

{Elle sort tiveinent p.jr ta gauche.) 

SCZKE ▼. 

DELAÜNAY. DUnSlEK, rnfiant par fa droite. 

Di nuEU, à Delaunag, qtti lesaiue‘. avec froideur et 
embarras. 

Pardon de vous avoir fait aiiendre, monsieur Dclaunay ;*Va- 
lenlin m'avait annoncé votre visite, mais des comptes a icraii- 
ner.... 

DEIACNAT. 

Comment donc ! je m'en voudrais de vous avoir dérangé... 
DinNEn. 

Tai appris avec douleur, monsieor. la perle que vous avez 
faite de votre excellent père, lui, dont j'avais reçu, quand 
j’habitais Bonloaux. de si précieux témoignages do coniiance 
et d'amitié I... {Avec un ioupir.) .Mais telle est la vio pour'nous 
autres vieillards!... A chaque pas, un lien sc brise dans nos 
afTeclion.s; une tombe nouvelle se creuse a nos côtés... 
(Comme rrpoujsffîif une idée pénible. ) Vous avez beaucoup 
voyagé depuis qu'on ne vous a vu ?... 

OEUCNAT. 

Oui, monsieur, de graves intérêts m'ont long-temps retenu 
dans rindc ; mai» j'ai eu du moins celle lri>ic consolation 
d’arriver en Franco pour fermer le» yeux de mon pere... Il est 
mort avec le calme de l’homme do bien, tranquille sur l'avenir 
da son fils, et croyant a son bonheur... car il .savait me» espé- 
rances, monsieur; et. connaissant votre lovauté, il ne (>en»aji pas 
qu'elles dôssent m’échapper... {Appugani avec intentum.) Votre 
promesse... 

DIRMER. 

Md promesse, monsieur?... 

DELAUNAT. 

Votre Adhésion, du moins, que voire malheorcax fils élaii 
venu m'annoncer avec tant de joie , et que j’ai dû croire inva- 
riable, n’ayant nco fait pour en dcmériler... 

DCAMEn . avec gravité. 

Monsieur, j'ai pu alors accueillir avec satisfaction une de- 
mande que je regardais , quo je regarde encore comme hono- 
rable... mais, Vous no le savez que trop, les temps ne sont plus 
les mêmes, et l'nlfreux malheur qui a bouleversé ma vie a bien 
pu apporter quelque ch.'tr.gcmcnt dans mo*^ projets... Mieux quo 
per.4unne , Je conçois tout ce que ce changement peut et doit 
avoir de douloureux pour vous ; veuillez croire que j'en éprouve 
un .«lincère regret ; mai» je n’avats pas engagé nia parole, j’étais 
demeuré maître de ma volonté, et j'ai pu disposer autrement do 
la main do ma fille, sans puur cela cesser de croire que J'assu- 
rais son bonheur. 

DtXArxAT, rii'emenf. 

El cependant, si le bonheur de mademoiselle Eugénie n'étai 
pas certain?... si ce n'élail qu’avec répugnance... 

ncr.MER. acec oufonfé. 

Arrêtez, monsieurl... le doute que von» Aouievez ici est in- 
urioux pour moi, puisqu’il me bbme dans le choix que J’ai 
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fait pour ma fille, qui n'a pu vous faire part do &cs sentiment», 
Di vous charger d’en être rinlorprèto. 

DEtAl'?<AV. 1 

Pardonnez-moi, monsieur, mais... 

DUEMEn. 

Aussi bien, monsieur Delaunay, permultez-moi de rompre nn 
entretien, qui ne saurait être que |>enible pour tous doux eu se 
prolongeant. 

(D«/aunaÿ j'inriine tt sort par U porte du fond.) 

Boive TZ. 


DDRMER, seul, s'aasri/ani à gauche. 

Par bonheur, Eugénie n’a jamais su ta demande que m’avait 
faito CO jeune homme, et, de sa part du moins, nulle^ inclina- 
tion antérieura ne peut venir contrarier mes projets... N'importe ! 
ce retour inattendu de monsieur Üelaunay est une raison de 
plus pour bâlor le mariage ; le contrat so signera demain, dans 
raprèi-midi. 

seèvx Tn. 

DURUER, MAURICE, entrant vivement par lo porte du fond, 
et aUant à Durmer. 


■Atnice. 

Monsieur, une Tklteuse nouvelle I... 

ocKMER, t'it'emanf. 

Laquelle, mon ami ? 

lUCMCB. 

La maison Wilson do Londres, a suspendo ses paiements. 
DCRMER, ai'ce indiffÀ'ence. 

Ab i... ah I Et pour combien sommes-nous ia-dedans ? 


Une seulo traite, qui D’est heureusemont que do sept mille 
francs. 

Dl'flUE&. 

Allons !... c’est une bagatelle. 

«Atruce. 

C’est égal ; je m'en veux, de ne pas être allé moi-méme i 
Londres, Te mois dernier; peut-être auriez- vous été paye. 

Dl'RMF.R. 


Vous êtes bien bon do vous faire des reproches ; mais voilà 
comme vous êtes ; ayant mes intérêts plus à CŒur que moi- 
même !... après tout, ce n'osl-là qu'un mrl petit malheur ; au'ii 
n’cti soit plus question, je vous prie I (Se let^!3Rl.) ei parions 
d'une affaire bien autrement svneuse... Eh bien! mon cher 
Maurice, c'est donc demain le grand jour?... 


NAURICfi. 


Ab ! monsieur, combien je suis confus, reconnaissant, de 
toutes vos bontés pour moi f 

DCnuEn. 

Confusion? reconnaissance?... que sont ces grands mois 
dans votre bouche?... votre reconnaissance, d’abord, je n’en 
veux pas... et, pour en être debarrassé une bonne fots, écoulez- 
moi bien. Par votre travail, votre intelligonce. votre dévoue- 
ment, vous avez fait prospérer ma maison, au-delà même do 
toutes mes espérances... Je vous dois une partie de ma fortune; 
je vous donne ma fille... nous'sommes quittes, voila tout... 

MAURICE. 

Cependant... 

DunïEn, pourruii'anL 

Si encore je ne vous dois pas do retourl... car, on épousant 
ma fille, ne vous y trompez pas, vous me rendez on service. 
Vous connaissez mes idées sur lo mariage ; à mes yeux, il y a 
plus de chances de bonheur pour uno femme avec un homme 
nonnêlo et laborieux, qui ne doitsa fortune qu'à son travail, à sa 
probité, qu’avec un de ces oisifs du grand monde, qui, t'ayant 
trouvée toute failo, n’ont trop souvent que la peine do la man- 

f er. Dites-moi, mon cher Maurtca, ou renconlrerais-jo un 
ommo que j’aie mieux éprouvé, et dont je fusse plus sdr que 
vous?... (Lui prenant la main.) Vous te voyez donc bien, mon 
ami ; en épousant ma ûlle, c’est un service que vous me ren- 
dez. 


MAiniCR. 

Oui; mats peut-êtro mademoiselle Eugénie ne partage-t-ello 
pas vos sentiments à cet égard ; peut-être l’idéo seule d'épou- 
ser un commis do son père... 


DcnuER. 

Eugénie est beaucoup plus raisonnable que vous n'avez l'air 
de le croire. Dieu merci I elle n’a pas été élevée dans cos idées 
de sotte vanité quo vous lui supposez... 

MAURICE, vit'cmenf. 

Loin de là. monsieur, je lui suppuso au contraire loutes les 
qualités, toutes les vertus I 

Dl’RMER. 

Non. mon ami, non, je vois quo vous pensez un pou de mal 
de ma fille. (Souriant.) Mais votre femme se chargera de vous 
désabuser... 

■lAiRicE, insistant. 

Si pourtant mademoiselle voir© tlHo no voyait pas ce mariage 
avec plaisir, vous ne voudriez pas... 

DURMER. 

Si vraiment, je oeurfrais; car ma fille n’est qu’un enfant, et 
moi, j'ai do l'expérience. Mieux qu'elle, je sais ce qui doit la 
rendre heureuse. Au surplus, mon ami, nous raisonnons-là sur 
des chimères... ma fille partage depuis longtemps, j’ensuis sûr, 
raflcctioD que j’al pour vous, (fujénie a paru sur le eeuilde la 
porte de gauche.) 

El'CéXlE. 

Mon père je viens. . . (En iroyont Maurice elle ua pour $e re- 
tirer.) 

8€^m Tltl. 

DURMER. MAURICE, EUGÉNIE. 

OCRMER, allant à JTti^énie. 

Ah I c'est toi, Eugénie?... ehliienl reste donc, mon enfant... 
(a oe nous déranges pas: au contraire, nous serons en famille I 
ECCÉ.viB, timidement et avec embarras. 

Mon piro... 

nURMER. 

Voyons I ne sois donc pas si timide t... Si, comme tant de 

F ères, le te donnais un mari qui te fût à peine connu... mais 
ami Maurice, qui l'a vue encure enfant, qui est de la maison... 
que diable I ce n'est pas là un mariage improvisé... c'est une 
union préparée de longue main, et qui, depuis longtemps, tu 
le sais, est l'objet de toutes mes espérances, de tous mes désirs. 
EOGf.ME, auce réri^nation. 

Aussi, je vousobéirai; mon père. 

DtRMER. 

Tu m'obéiras, c'est fort bien, et la do.’iiité est une excellente 
chose. Mais je no veux pourtant pas que tu ne te maries quo 
par contrainte... je sais qu'il n'en est pas ainsi; je sais... 
(Ên^cniV pleure. Durmer, après l'avoir observée un itufanl, fait 
signe à üaurice de se retirer. — Celui-ci aorf par ta droite) 

BCÈNX I3C. 

DURMER, EUGÉNIE. 

EUGÉNIE, en pleurs, et tombant dans le fauteuil de 
droite, (Tune voix suppHante. 

Mon père, ayez pitié de moi 1 

DURMER, sévèrement. 

Vous êtes folle I 


scivx X. 


DURMER, EUGÉNIE, DELAUN AV, entrant viucmentpar la ports 
du fond. 


CBLAINAT. 

Monsieur, monsieur, écoutez-moi I... 

DURMER. 

Encore vous, monsieur?... 

DEUUNAr. 

Je viens à vous, dans un intérêt quidoH vous être sacré, dans 
l'inté.ét do votre ûllo. 


De ma fille? 


DURMER. 


DELAüNAV. 


Je viens démasquer, i vos yeux, l'homme quo vous prétendez 
lui donner pour époux I 

DURMER. 


Et dé quel droit, s'il vous plaît, vous mêlez-vous des affairci 
de ma maison T 
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nftî.ACÎlAY. 

Au nom du ciel, monsieur, êcouicz-moit Cet homme un 
joueur ; il a dej dettes; il circule dans le comcncrco un billet de 
Vingt millo franc?, souicril par lui. 

DirtNER. 

Peut-être, monsieur, me serait-il permis de douter do ce ()uc 
vous avancez avec tant d'assurance et si peu de preuves ; mais 
quand il serait vrai, qu'importe?... Ne peut-on sousenredes bil- 
lets, et rester un fort galant homme, pourvu qu'en les pave A 
l'échêanco? 


avez eu le malheur, monsieur, ilyadou* ans environ, de perdre 
un fils assassiné I dans la forêt de Senart... 

Di'nMER, ot'ec une inflexion peni6le. 

Il n’eàtque trop vrai, monsieur t... 

LBCOMMiSSAIIte. 

On a volé sur lui une somme de trente millo francs, en billet 
de banque?... 

DL'IVMER, douloureusement surpris. 

Oui, monsieur... 


DRLAC.VAT, les yeux fixés sur Suÿénie. 

Cependant, monsieur... 

Di'RMCR, at'cc aufori/é. 

Plus un mot.^moDsieur, ai vous tenez û ce que je conserve 
Testime que j'm eue pour vous jusqu'à ce jour. Je veux bien 
croire encore au dôsinteressoment, a la pureté de vos inten- 
tions, cl ne pas voir dans votre démarche uno odieuse dénon- 
ciation. 

CCCÉ.ViE. 

Oh I mon père... 

nRLACNAV, avec doufeur. 

Une dénonciation I... lorsqu'il s’agit de sauver votre Glle... 


t e couMissAine. 

Pardon do réveiller en a'ous des souvenirs bien doulourenx, 
je le sens ; mais U y a quelques jours, des bdchvrons, en tra- 
vaillant dans la forêt, a pou de distance du heu où le crime 
a lé commis, ont trouvé, sous un tas de fomllos sèches, lo 
po/kicuilto que voici, (fl présente un porlefeuil/e à Ûurmtr.) 

M'RMER. citi«mcn( et at'ec douleur. 

C‘e-l celui démon malheureux GIsl 
IX comuissaihe. 

Vous le recommissez?... 

Ol'RUEn. 

Hélas ouil monsieur...' 


DCnUER. 

Monsieur, je n'ai pas à sauver ma nile, car, grâce au ciel, 
ancun danger ne la menace. En fùt-il autrement, croyr*z-lo, je 
n'aurais nul besoin de vos secours. 

DElAVSAf. 

Puissiez-vous dire la vérité, monsieur Durmer, cl ne pas 
vous repentir un jour d’avoir négligé des avis, que j'ai cru 
devoir vous donner dans l'inlérét de mademoiselle Eugénie, et 
inspiré seulement par l'ancienne amilié, qui a longtemps uni 
noÿ deux familles.! (/I s'incline et sort par le fond.) 

BCsm XI. * 

DÜRMER, EUGÉNIE. 

EccÊKic, suppliant de noucrau son père. 

Maintenant , mon père, c'est votre fille qui embrasse vos ge- 
noux, et vous supplie de la sauver I... 

Di'nMEn. 

Enfantillage I 

cL'OÉxie. 

Cet homme auquel vous allez unir mon sort, je ne l’aime pas... 
malgré tous mes efforts, mon pêro, jo ne sais pourquoi je n’ai 
pu I aimer... je voudrais vous obéir, et mon cœur s'y retuse.et 
tout mon être se soulève... (plus bas.) Cet homme, il me fait 
horreur. .« 

nenuER. 

Ma volonté est inébranlable... préparez-vous à i'cxéculor. 
{Eugéntesort en pleurant par Upporle de gauche.) 

acixKxn. 

DURMER, seul. — /I est pensif, et vient s'asseoir à droite, près 

du bureau. 

Ces caprices do jeune fille I... Mais, d’autre part, ce billet do 
vingt mille francs... comment se fait -d que Maurice, la prudence 
même, ait souscrit un effet pour une somme aussi considérable ; 
et celte dette même, pourquoi ne m'en a-t-iliamais parlé?... 
Ah I sans doute, sur ce point comme sur tant d’autres, aura-t- 
il une explication salisiaisanle à me donner, {l'n domestique 
ouvre la porte du fond et annonce monsieur (îaget.) 

sciHZ xm. 

DURMER, UN COMMISSAIRE DR POUCE. 

I B COMMISSAIRE. 

C’est à monsieur Durmer que j'ai l'honneur de parler f 

niiRMER. 

Lui-même, monsieur. (Durmer fait signe au domestique de sr 
refircr. La porte se referme.) 

LC COMNtSSAiRK. 

Je suis monsieur Gaget, commissaire do police. 

DCRMER, fui prdscniant un siège. * 

Pnis-jo, du moins, savoir... 

LC COMMISSAIRE. 

La motif qui m’amène?... Vous allez le comprendre... Vous I 


LE COMMISSAIRE. 

VouillM faire uno remarque. Il rat percé vera le milieu et 
dans ses deux parties. 

DiRMER, examinanlddpfuAprér. 

En effet, et je me souviens parfaitement que celle déchirure 
n existait pas. , 

LE COMUISSaIAE. 

Monsieur votre fils avait sans doute placé, comme c’est l'u- 
sage, son portofcuillo dans la poche gauche de son babil, cl 
c est au côté gauche qu'il a été frappé... 

Ol'RHER. 

Oui... 


LE COMMISSAIRE. 

Il Mt donc probable que celte déchirure a été faite par l’as- 
sassin, et qu'elle est la trace même du coup qui a oonné la 
mort. 

DcnvER, avec une profonds doufeur. 

Oh I mon Dieu I 

LC COMMISSAIRE. 

S il en est ainsi, les billets, qno renfermait ce portefenille cl 
qui ont été volés, doivent aussi avoir été percés par le poi- 
gnard. 

DURMER. fitYmcnl. 

C'est vi-ai, monsieur... c'est vrai I 


LS COMMISSAIRE. 

Ils doivent, on outre, avo.r été tachés de sang, comme Ucsl 
CO porioreuille. 


DCRMER. 

Le ciel aurait donc permis que l'assassin, le misérable qui 
a prive un père de son fils, commit un crime slènio J... 


LC COMMISSAIRE. 

Il se peut qu'il n’ait pas encore osé faire usage de ces billets, 
percés par son poignard et tachés dn sang de sa victime ; mais 
peut-être aussi, la lâche cupidité qui l'a poussé au crime, a-t- 
clle étouffé en lai la crainte du châtiment, et ces billets sont- 
ils déjà en circulation. 

DORMBR, comme frappé d'une idée subite. 

J’y songe, en effeU... ce serait là un sûr moyen do décou- 
vrir lo coupable. 

LE COMVISSAIRB. 

Vous comprenez maintcn.mi. monsieur, qu’il était du devoir 
de la justice do vous informer de cette circonstance, afin que 
vous puissiez l’aider dans ses recherches. 

DURMER. 

Sans doute, (ff rend le portefeuille au commissaire. ) 

LE COMMISSAIRE. 

Vous êtes banquier. Par suite de votre position, un grand 
nombre do billets passent journelleraenl entre vos mains... 
vous pouvez même prévenir quelques-uns de vos confrère» 
mais avec une extrême réserve, et en leur recommandant lé 
plus grand secret, pour ne pas éveiller la défiance du cou- 
pable. 

nuRMER, aufc dijnitrf. 

Monsieur, si pénibles que doivent être pour moi des recher- 
ches, qui, je le prévois, vont raviver toutes mes douleurs, je 
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les ferai. ..Je les ferai avec couraae... avec conscience, pour 
venger, s'il e>t possible, mon inaliicmcuN enfant... 

(La cofnmi«.;(i«ra a'inclûie el sort par le fond.) 

ftcivx xrr. 


DURMI-R, UAURIC6. 

(Dumirr est venu i*ajseoir a droite, la tête appuyée sur ses 
nimtu, cf<ini u/ie altitude pensive.) 

MAi'mCE, entrant de droite et allant à Durmer. 
Monsieur? 

DtiRHRR, se retournant à ta voix de JJaurice. 

Ah I c'est vous, mon ami? 

MAiniCE. 

Qu'avez-vous donc, monsieur?,., voua paraisses triste!..* 


niRMFR. 

En eiïet P une circonstance imprévue, qui e-t venue renou- 
veler ma douleur... une visite... pénible... (.1 /ui-m<^«.) Pau- 
vre (lharies!... (Ce nom fait tressaillir Maurice.) Kail<iii-tl donc 
ne rappeler que lui seul demain doit manquer à la fêle I... 
MAiRice, ai^ec in^tiirtude. 

Que a'esl-l) donc pas>é f 

DCnMF.R. prenant sur lui. 

Rient... rien... monchor Maurice... Je vous dirai plus tard... 
(5e fecant.) Mais avant tout léchons de ne pas a-isoinbrir da- 
vantage un Jour qui doit 6tro consacré à la Joie. 

UACRICB, à lui~méme. 

C’est étrange I • 

DcnuER, comme pour cftanyer d'idée. 

A propos, dites-moi donc, mon ami... Qu'est-ce qu’un billot 
de Vingt mille francs que vous a^ei souscrit f 
MAURICE , «âûi, et avec em6aiTas. 

Vingt mille francs I... 

OVRMEn. 

Est-il vrai?... 


MACRiCR. après ifuelqu* hésitation. 

Bffeclitemeni, monsieur... Vous savez que j’ai un frère, né- 
eociant à Nantes. Il s’est trouvé géné dans ses aRaires, et m'a 
demandé de l'argent. N’en ayant pas à cette époque, Je me suis 
cru forcé do m'engager pour lui. 

nURHFR. 

Mais pourquoi ne vous êtes-vous pas adressé à moi? 
MAOaiCB. 

Une somme aussi forte 1... Je n'aurais Jamais osél... 

DChMCR très-simplement. 

Dès que j’aurais su vous obliger... Convenez, mon ami, que 
j’ai le droit de vous adresser des reproches,.. 


VAOniCE. 

. Au surplus, les affaires de mon frère so sont rétablies, et il 
m’a de suite envoyé les fonds nécessaires pour acquitter le 
billet a réchéancc, qui d’ailleurs ne doit survenir que dans quel- 
ques mois. 

ouniiER. 

Ainsi, celte dette avait pour motif un service rendu, une gé- 
néreuse action I... De votre part, Maurice, j'aurais dû m’en dou- 
ter... Jo vous laisse, mon ami, et vais tout préparer pour la 
cérémonie de demain. (/I sort lentement par lu paucAe, afires 
avoir adressé à Maurice un dernier geste d'amitié.) 


8CÉ9TE Z7. 


MAURICE, seul. 

Demain I... demain, a-t-il dit?... Non! je ne l'épouserai pas... 
je ne peux pas... je ne veux nas t'epouser... cette main ne doit 
jamais loucher la sienne... Moi... son maril... son sort à ja- 
mais rivé au mien 1... Oh! non*... cela ne sera pas; cela est 
impossible I... Et ce malheureux père qui vient ta jeter dans 
mes bras, malgré moi... malgré elle I car, jo ne m’y trompe 
pas ; elle a pour moi une aver.-lon, qui lui vient du ciet i (Tn 
n/rner.) Et pourtant, si jo refuse encore, il faut donner un 
motif... Elle est jeune ; elle est riche; elle est belle... Me dédire, 
c’tôl tout perdre en un jour... position, fortune, avenir!... Ht 
cet or... cet or, ai nécessaire à mes passions... cet or, auquel 
j'ai tout sacrifié I... Et puis, qui sait alors si on ne cherchera 
pas une raison à cet inconcevable refus?... si on ne la trou- 
vera pas, lacause....lavériublel...laseulelcenequiest làl... 
(Ifontrant son cœur, et d’une txrwc «ombre.) avec le remords 1.., 


ainsi, il me faut épouser cette jeune RUe, ou... Suite fatale d*on 
premier crime!... U'unedtè, le sacrilège; deraulre l'échafaud! 
(Il tombe accahli sur le fauteuil de gauche. La peu te du fond 
t'ouvre, un domestique parait.) 

sdbTE xvt. 

MAURICE, HECTOR VAUTHIER. — Cederniervétu àla 
dernière mode’, lorgnon dans Cceil, stick à la nuttn. 

vAtmiiER,Aur le seuil de la porte du fond, au domestique 
qui veut Cemitécher iTentrer. 

Dr^oiô de forcer la consigne!... mais oour moi, on y est 
toujours... (Il entre, la porte se referme.) 

MAcniCE, se re(ourr\ant uiecmeni et se feuont. 

Comment I... vous icil... vous monsieur I 

VACTHirn. 

Comme vous vovez. mon cher Maurice; moi-méme! (Lui 
tendant la main, et du ton le plus dégagé.) Votre santé est bonne ? 

MAvnice, regardant autour de lui avec inquiétude. 

Au moin*i, personne ne vous a vu entrer? 

VAUTnitn, aucc indifférence. 

Jo ne crois pas ; lo jour commence é baisser... d'ailleurs, 
quand on m'aurait vu, qu'importe? D'abord monsieur Durmer 
ne me connaît pas, que je sache ; et puis, ne viens-je pas cbes 
un confrère?... Ne suis-je pas un banquier comme luit... 

MAUitcE, avec ironie. 

Banquier ?... vous! 

VACTIilElt. 

Usurier, allez-vous dire?... (A lui-mêmA.) Insolent!... (Haut.) 
Eh ! mon Dieulmon cher Maurice, ne vous récriez pasl... 
Tenet donc bien plulét compte des moeurs du jour et des be- 
soins du siècle. No vous D^urez plus ces estimables industriels . 
auxquels jo me glorifie d’appartenir, comme la comédie les 
représentait jadis, crolosqucs do fantaisie, affublés d’un Ju- 
daïsme de commande et aune gueuserie do convention. Que 
diable I nous sommes dans l'âge du progrès. Partout, pour 
nous, i’hÂtei somptueux a détrôné le gothique taudis ; les cu- 
riosités do Tahan. les brunzes do Mombro, les toiles de De- 
camps y ont avantageusement remplacé les baldaquins i 
revendre et les lézards empaillés... Nous sommes devenus ri 
ches; partant, honorés. — Moi, par exemple : ma maison est 
des plus hantées, ma table de» mieux servies... mon cab 
m’alirnd à la porte; c'est Crémieux qui me vend mes che- 
vaux... (Auee une pirouette pleine de fatuité.) et c'est Du&aalhoy 
qui me fait mes habits... 

MAtmiCE, arre impatience. 

Au fait, monsieur 1... qu'exigei-vous de moi? 

vAi'TUiEn, aiw le plut grand calme. 

Uni misère I... les vingt mille francs dont le billet, souscrit 
par vous, a déjà plus de deux mois d'échéance. 

MAURICE, «aisi. 

Les vingt mille francs!... mais il éuit convenu que vous me 
laisseriez au temps... 

TACTinER. 

Sans douto ; mais j'avais compté moi-méme sur des rentrées 
qui m'ont fait défaut; la liquidation du mois a été mauvaise; 
les temps sont durs, les paiements difriciles... Bref, j’ai be- 
soin d'argent. 

MAURICE. 

Vous n'avez rien à craindre pour te capital ; pas plus tard 
que domain, j’épousn inodemoiselle Durmer; dans quelques 
jours, moi aussi, je serai riche. 

VAUTHIER. 

En vérité?... je vo'js en fais, très-cher, mon siocère compli- 
roenl ; main... 

MAURICE, etufmmt. 

Eh bien ?... 

vautiiier. 

Mais... j'at besoin d'argent..* (4 part.) J’ai coté tes dédains. 

MAURICE. 

Millionnaire comme VOUS l'étes. ne sauriez- vous attendre?... 

VAUTIIIER. 

*Aht permettez, tout bon 1.., c'est précisément pour n’avoir 
•aniais attendu, que je suis aujourd’hui ntiUiunnairo. 

MAURICE. 

S'il le faut, nous doublerons rintérél. 


Digitized by Google 



LA FORrr DE âBNAET. 


Il 


(notilo I 


▼Atrrmtn. 


UAcnice, insiilant. 

Nous lolriplerens. 

VAUHIlRR , aiYC un# ditjnité outrée. 

Fi donc! pour oui me prenei-voua ?... (/Itcc fermtté.) h 
/ous le rè{>ète , d*ailleur«, tout di^ai csl impo^jtible ; toute in- 
sbianco supcrRuc. J'ai un reiobour^emenl à faire detiiain, et 
celte bonmic m'eâl iodispensMbic. 

MAiniCË. <iccoW^. 

Demain ?..* 


VAuniiCft. 

Demain matin, à aopt heures prùcisGa, j'aurai l'honneor de 
me présenter chez vous. 

MACniCB. 

Mais comment d’ici U?... 

VACTIIIRft. 

Ce sont là vos affaires; et j’ai pour principe de ne m'occuper 
que des miennes. 

NAUlUr.K. 

Cependant, mon cher monsieur Vautlùer... 

VAUllllF.n. 

Vous me voyez au désespoir de vous harceler de la sorte , 
mais cette somme, jo vous jure, m'est de loulo nécessité, (i?!*- 
monfa/il fa icéne. — À Uauria qui s'eit a.%si$ a gauche.) Ne 
vous dérangez-rJonc pas, je vous en prie... mille excuses de 
TOUS quitter si vite ; mais j'ai un diner de garçon à U Maison 
d’or... (Tirant $a montre.) et il me reste à pi-ine le temps d'é- 
bauchrr ma toilette... Au revoir donc, mon clirr Maurice!... à 
demain, sent heures I... jo serai exact... (A part, m eoitant par 
te fond.) tjuend tu m'auras payé, \>eul-étie alors seiüus-nous 
quittes t 


crime stérile peut-être... comme le premier I (t/tu pause.) Pour- 
quoi stérile)... puisque le mal est fait... il faut bien qu’ii mepro- 
lilc I... Oui, il y a deux ans... après deux ans , les crimes sont 
oubliés... Qui pourra soupçonner?... Cos billets... ces billets, 
voyons-lcs donc... le temps a dé effacer... Voyons-lcs... pour 
la contn'me fois, (ff court (luns i.$ chambre à gauche, et en res- 
sort ar^ un patyurt de billels de 6anoue. Après aouir écouté a la 
potie du furui : ) Aucun bruit dans la maison'... ( Il vient ai'ec 
les billets près de la cheminée, les eramine fun après Vautre, les 
place dei'oni lu lumière et passe le doigt dessus.) Jn me plains I... 
(.<wcumerlume.)eli In© siiis-je pas riche?... voilà bien trente 
millo francs?... Ailoosl allons!... la déchirure ne s'aperçoit 
pas... ü faudrait des yeux... reri^onnene sait, d'ailleurs, qu'ils 
ont été percés... car, le poitcfeuiUo, je l'ai caché dans le bois... 
Je Tai soigneusement recouvert de terre et de feuilles... On a 
su... on a su le crime, vuilà tout!... mats l'affreuse circons- 
tance qui l'a rendu inutile ju-iau'à ce jour, tout le monde t'i- 
gnore... Quelle apparence que fo porteur du bilietait le moindre 
soupçon? (Il passe encore les billets deoant la fumiére.)Mais ces 
taches de sans... toujours la ?... N'y a-l-il donc rien qui cITace 
le sang?... On! non? Dieu ne veut pas I (/truxTuemrfW.) Ces 
taches Je sang me trahiront... Jamais! jamais? ( Il rejette tes 
bidets sur ta table, se leve et se promené à grands pas. Quelle 
heure?... [Il reaarde fa /jcntiufe.) Sept heures bienliH. D>ja le 
jour I (ff éteini Ta lampe. Le jour est venu à la rampe.) Mais il 
va venir!... il va venir lüh! cet homme I cet homme ?(pr('taAS 
Toreiffe. ) On moiUo l’escaher... (/féj'O/umcnt ) Allons! U faut 
payer avec ces billets... car je ne paie pas, je p«Tds tout; si 
je m'acquitte, une immense fortune , des monceaux d'or pour 
jouer!... (On frappe doucement à la porte du fond.) C csl lui I 
(Il ramasie pi-éeipilamuient les 6iffrts, Us met dans sa poche H 
va Qut'i ir.) 


SCÈNE XX. 

M.\UmCE, VAUTIIIER. 


SCÈ 7 TE XTT, 

MAL'IUCË, seul. 

(Il est tombé altéré dans un fatifruif. — Sê refevonf rficment, 
apres queiq ^ es insfants.) 

Hais non I... c'est impossible I... Il ne sera pas dit que la 
rapacité d'un tel homme bri.>iora mon avenir I... (ff court ouvrir 
un tiroir du secrétiTire, et g prend une jioiijnée de louis arec «ne 
fiévreuse anxiété.) Celte somme!... une chance heureuse !... Kl 
demain malin, j'aurai mes vingt mille francs ?... (Apres un mo- 
mrtit de réflexion.) Il ne mo reste que celle ressource)... 
Allons!... 

(fl sort précipitamment par le fond, — Le rideau tombe.) 


ACTE III. 


Un riche ralon chci Dumicr — l!ne lahlc k gnurhe , snr laquelle se 
trouvent encrier, (iluaies, papier. ~Un ftuleuil auprès de la Inhio. 

Deux fauteuils de chaque cité de U porlcdu fomt. — Adroite, 
premier pUu, une cheminée garnie; une lampe allumée, avec, tm 
abat-jour. Un fauteuil devant la eheminée ; pelle et pmeelUs. 

8 CÈNS X. 

Au lever du rideau, il fait demi-jour à fa rampe. 

MAURICE, seul. 

(/f entre avec précaution Après avoir attentiifement écouté s'il 
ne se fait pqs de bruit dans Ut mai.)on , il fepme la porte . puis 
vient s'asseoir devant la cheminée , où 6nWe un reste de feu. la 
tile dans ses mains ; ses traits lunt décomposés , ses cheveux en 
désordre. Après un atferree : ) 

Rien I... et il faut payer vingt mille francs... aujourd'hui... 
tout'à' l'heure I II y a un instant ou j'étais doublé... oui, mais 
c'est vingt mille francs qu'il me fallait... Que la chance ail duré 
cinq minules de plus, i t j'étais sauvé... Obi quand tout a été 
perdu , que n’ai-jo pu, sur re fatal lapis vcil, jeter ma vie 
comme un dernier enjeu... (fixe feve.) Cel huinme que je viens 
do rencontrer, qui portait des sacs... c'est de l'argent, j'en suis 
Eùr... je l'ai entendu sonner... Imprudent I de porter aim<i de 
l’argent... la nuit... Si j’avais oro t... Encore un crime... et on 


VAltTîflBR. 

Ponjour, cher... la miit a été bonne? 

MAinice, d'un ton saccadé. 

Merci I votre billet ? 

TAtiTtnen. 

Voilà I (CAercAont dans sa pocAa*) Que dioblc'... Je savais 
bien que vous finiriez par faire lionncur à voire signature... 
un homme qui va devenir millionnairo I 

(Jfauricc tend la main à Vaulhier qui, ne noi/ant pas les biffclx 
de banque, relire son Aiffct avec mé/iaMc«; A/aurice les fut prê- 
sentr. ; %ls font, en s'observant mulueÙemvtt, un écAan^e recipro- 
que.) 

MAvnicB. 

Comptez i 

vitiTiiicn. 

Vous devez avoir plaisir à payer coite petite de'ta de gar- 
çon, n’esi-il pas vr.ii /... carc'est, à coup sùr, le dernier argent 
que vous emprunterez. 

MAcnn.e, avec un« l'mpoJianca fébrile. 

Comptez ! comptex !... 

VAUTIIIER. 

J’y suis... 

MunicR. 

Dépéchon3*nous, jo vous prie • car je suis très pressé. 

VAtmiiF.n. 

Je voua crois sans peine ; un jour comme celui-ci I 
MAURICE, à fia-mémt'. 

Nous n'en finirons pas I 

VAUTIIIER, comptant et eraminant. 

Ah I voici une grande lâche... (i/oucc/nrmcn( d« ifaurice.) 
C'e«t de Tencre sans doiilo... do l'encre un peu claire ou de 
l'cncrc rouge... (^«rurùr (re.vaaiffc.) car il y a là comme une 
toinlo rougeâtre. (Maurice fait un no>ju#au geste (Timputience.) 
Ah ! )>ardon ! Je nedemanderaisou'à en avoir un müber comme 
cula. (Il nf.) Tiens, celui-là a élu percé au milieu... c'est rac- 
commodé ; mais on lo voit bien... Ah! ah I on dirait qu'il s'est 
battu en duel... et qu'il a reçu un coup d'épée. 

MAvniCE. avec une inquiétude et une impatience 
toujours croissantes. 

Eh ! monsieur I ne plaisautons pas , et tinissons-en. 

VAUTUIER. 

EiiGn, il est bon... (Continuont d? compter et ^examiner les 
biffais.) Tiens, ils sont tous pareils., .c'eat exaotement la méui# 
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chose... Encore une lâche 1 Ah ça! mais on a donc renversé 
une Louleilio d'encre rouge sur tout le paquet. 

MACntCE. 

Kfais, monsieur, je vous les donne comme je les ai reçus... 
Allons I l'acquit I... 

VAlitnifR. 

PermeUez, mon chcr...(l me semble cependant qu'il est bien 
naturel... On ne reçoit pas vingt billets de banque sans y re- 
aarder un neu. (rotiiAOieanf son examen.) Percé comme les 
autres I... 

MAinice à part. 

Quel snpplice t 

vACTiiiEn. ^xant Jtfauricc. 

Savez-vous que cela ne peut s'expliquer qoo d'une seule 
façon. 

MAiRicc, ai*cc angoisse. 

Uquelle? 

vAcrmER. 

II aura pris fantaisie à une grande dame de haute finance do 
les enfiler commo des perles, et de s'en faire un collier... 
(fîiant.) Ah I ah I ah ( 

MAcnicE, s'efforçant de sourire. 

Probablement I 

vai'tiiieh. 

Toujours ost-i) qu'ils sont de franc aloi. 

MAcnicP-, allant à la ta&le de gauche. 

L’acquit, Monsieur I 

TAUtniER, après avoir signé. 

1^1 nous sommes en règle... (<Vauncc prend le biillel.) Cos 
billets en collier... cela me rappelle une histoire... 

HAcniCE, tmpalicnt. 

Pardon de vous congédier, mais... 

VAOTlItER. 

Tiens! c’est parbleu juste... Moi, je suis là à bavarder, et, 
j'oublie qu’aujourd'hui même... Grande affaire, mu foi! mais 
belle affairol... Adieu, bon ; recevez mes sincères compliments. 
(A part, en sortant.) Parvenu, va 1 (il sort par la porte du fond.) 

BOÈVZ TZ. 

MAURICE, seul. 

Quelle torture! Si l'on savait tout ce quo coâte un crime!... 
(ArAoirantpIuA It6rcntent.) Maintenant au feu, au feu, le reste 
des Dillcls! (/I tire de ta pof.hA te reste des billets, les froisse 
avec eolere, Va jette dans le feu, puis remue ta cendre avec des 
pincettes. Pendant ce temps, monsieur Durmer est entré par ta 
porte à droite du publie. JUuurice, entendant du bruit, se retourne 
vii-ement, et dit awc 6ru#çuc rie «t une sorte de terreur : ) Qui est 
U f... 

BCXD7X TZI. 

MAURICE , DURMER. 

DCltUER. 

Moi, mon ami !... Est-ce que je vous ai fait peur 9 

MAiniCE. se remettant. 

Du tout, monsicnr... Vous le voyez, je me chauffais. 

ncRUER. 

Vous voilà comme moi, levé do grand matin... Lo bonbeura 
cela de semblable aux soucis que, lui aussi, il empêche de dor- 
mir. 

MAiRiCE, à lui-rnéme. 

Hélas! 

DtRUF.R. 

Mais je ne vous trouve point une ligure de marié... Vous êtes 
pèle... SouÙrez-vousf 

HAORice, prenant sur lui. 

Non, monsieur. 

DIRXER. 

Allons ! allons ! ce n’est qu’uno émotion bien naturelle, 
d'iiilleursl 

MAtiRice, avec embarrar. 

Sans doute; et puis, je crainstoujours de ne pas rendre ma- 
dcmoiselie Eugénie aussi heureuse qu'elle mériterait de l'élre. 

OCRKER. 

Encore, votre modestie qui vous revient I 


wAtnicK. 

J'ai cru remarquer en elle de la tristesse. 

Dl'RUCn. 

Enfantillage que tout cela f... avant bail jours, elle vons 
aimera do toutes les forces de son cœur... et sera la plus heu- 
reuse des femmes... 

MAi'RicE, à (ut-méme. 

Plaise au cicll 

DCRUER, aiw une émotion contenue. 

Et puis, ne voulez-vous pas songer un peu à moi î Souvenez- 
vous donc, Maurice, qu'if ne me faut pas un gendre comme 
un autre ; un homme, par exemple, nui n’ait pas pour moi 
une afTectîon ancienne, dés longtemps éprouvée; à qui puisse 
venir la pensée do quitter ma maison. 

MACRicE, ai>ec un embarras visible. 

Monsieur... 

m RMER, ocfc tendresse. 

Mon ami, (montrant Aon ccrur.) Il y a Ki une blessure qui sai- 
gne encore !... j’ai un fils a retrouver en vous. 

MAURICE, tréi-agité, et en se jetant aux pieds de Durmer. 

De grâce!... 

DURMER, le relevant avec beaucoup de bonté. 

Pourquoi t... pourquoi à mes pieds?... c’est dans mes bras 
qu’l! faut venir ! {Maurice se releve lentement, et se jette dans 
tes bras de Durmer, mais arec une contrainte morguée.) Allons 1 
allons I (‘Carions, s'il se peut , tout souvenir pénible. N’aliérons 
pas le bonheur do cette journée. Vous savez que c'est à midi 

3 oese signe le contrat... J'ai quelques affaires a voir avec vous 
ans les bureaux... vous viendrez ensuite faire votre loiielle.. 

{Ils sortent par la gauche.) 

AOZHK ▼. 

EUGÉNIE, VALENTIN, entrant par le côté opposé. 

VALE.STI!». 

Ayez donc uo peu de courage, mademois.-llel 
Ei'CËMB, pâle et agitée. 

C'est pour midi, Valentin I 

VALR.STiN. secouant la télé. 

Hélas ) oui I sans délai, 

EUGÉNIE, trctsoilfant. 

Oh I mon Dieu ! 

valemin. 

Que voulez-vous? Puisque monsieur votre père se Test mis 
on tête, et qu'il n'y a pas moven de le faire revenir !... Faut 
bien se r^igner I ce soumoi$-fà, on conçoit bien qu'une jeune 
et jolie demoiselle comme vous ne pui^ pas l'aimer... une 
vraie figure de l’autre monde, quoi 1... des yeux, comme un 
loup pris au piège... on no m’ôtera pas de l'idée que ces 
homme là a sur la conscience un secret qui le dévore. 

ECCÉNIB. 

Tu croirais?... 

VALENTIN. 

Oh I il y avait un gars à Moolgoron qoi avait le visage tout 
pareil... On disait dans le pays: c'est drôle; car c’est pourtant 
un bien brave homme!.., sa femme était morte depuis tantôt 
deux ans... Eh bien! il a'est trouvé que c’était lui qui l'avait 
empoisonnée. 

EUUÉNIB. 

Tu me fats frémir 

VALENTIN. 

Dah I il ne faut pas vous tourmenlcrdo ça... il ne peut pas 
avoir empoisonné sa femme, lui, puisqu'il n'ajamais élc marié... 
c’est peut-être le jeu, qui le rend comme ça. 

EDCÉMB. 

Un joueur!... me faire épouser un joueuri 

VALENrlN. 

Et dire qu'un homme, si droit que votre père, s’est lâisaé !... 
Ah I tenez il le prendrait la main sur le tapis vert, qu'il sou- 
tiendrait encore que ce n'est pas luit... 

EUGÉNIE. 

Tu n'as pas vu monsieur Jutes, ce malin ? 

VALENTIN. 

Pas encore, mademoiselle. Pauvre jeune homme!... s'en 
donne-t'il, un mall... il va, vient, court cherche des rensei- 
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pnemenli tant qu'il pçui... mais à quoi bon?..* i! viendrait 
dire que ce Maurice a volé, asaaasiné... votre pere ne récoutorait 
seulement pas, et dirait qu'ü invente tout ça, parce qu'il vous 
aime... 

sezirs VI. 

Les Mêmes, DELAUNAY, tuirant très-agité par iaporUdu fond. 

OELAINAY. 

Mademoiselle, vous me voyez au désespoir; ^’ai pris des 
rcnscignenienu pariuot, à la police niêmc; tous viennent con- 
firmer ce que je savais déjà... cet bomine est un joueur... on 
le voit habituellement dans les maisons de jeu... il y a encore 
passé la nuit dernière. 

EeCÉMB. 

La nuit dmiérc?... 

VALENTIN. 

C’est donc ça que j’ai entendu du bruit, vers quatre bourea, 
à la petite {xirle qui donne sur lo jardin. 

DCLAl'NAT. 

On a ajouté qu’il avait perdu trois ou quatre mille francs. 
Ei'üÉNic. saisie. 

Obi mon Dieu!.,, mais U faut, une dernière fois, tenter 
d'eclairer mon père. 

helaonay, acre déeouratjement. 

Impossible, madeiiioiscllo !... cette suprême espérance no 
nous reste même pas... j'ai rencontré monsieur Durmer... 
CCGÊ.NIE, otuemrnr. 

Eb bien ? 

DELAUNAT. 

Il refuse de m'enlsndre, et me traite do calomiateur. 
ci'GE.MB, accablée. 

Tout est perdu I 

VALENTIN, à part. 

ta pauvre enfant I 

EL'Gt.HiE, résolument. 

Monsieur Jules... l’instant est décisif; conseiltez-moi.. sau- 
vez-moil Dieu m’ost témoinqueje no voudrais pas déaubeirû 
mon pore; que, jusqu'à co jour, il a trouvé en mol une fille 
obéissante et soumise ; qu'à l'beure qu'il est, te serais heureuse 
cl Hère de sacriâer ma vio à sa volonté... Mais épouser cet 
homme I... à jamais unir mon existence à la sienne!... obi 
non. non I... c'est impossible!... Ce n'est pas seulement do la 
répugnance, c’est de l’effroi qu’il m'inspire... je ne sais pour- 
quoi... sa vue me glace... hier soir, ma main a par hasard 
efHeuré la sienne. . . je fai retirée comme si j'avais touché un 
serpent I... Oh I jamau I jamais I 

DELAENAY, remontant la scène, et écoutant à lu ports 
de gauche. 

On vient! c’est lui I 

EECtNiE, virement. 

Lui !... Oh I sauvez-moi... Par pitié, sauvez-moi I (Elle s'en- 
fuit avec Valentin par laporte du fond.) 

VALENTIN, à Eugénie. 

Venez ! venez I mademoiselle ! 

DEUUNAY, seul. 

Oui, je la sauverai. 

soiarz txx. 

DELAUNAY, MAURICE, entrant par lagauehe. 

UEUiNAY, à jlfaurtce, qui s’est arrête surpris à son 
aspect. 

Ma vue vous étonne, monsieur ? 

MAL'RICR. 

Je l’avouerai, monsieur; et après les étranges dénonciations, 
dont je sais avoir été l’objet do votre part, apres l'accueil qu’elles 
ont reçu de monsieur Durmer, je vous demanderai compte du 
singulier râle que voua jouez ici, eide votre présence même, 
dont j’ai, dès à présent, le droit de m’offenser. 

DELAONAT, OECC dignité. 

Monsieur, ce n'est point un rôle que je joue, mais un devoir 
que je rttiplis... Ha présence ici n’a qu’un seul but, celui do 
protéger une famille, que l'on veut indignoroent tromper, et de 
démasquer un imposteur. 

MAEAIlS. 

Cd imposteur! 


PELAENAV, avec btaucoup de sonij-/lroitl. 

Vous, monsieur. 

.. MAiaicE, frappé. • 

Moi!... 

DlLAlNAY. 

Oh! écoBtez-moi... car lo temps nous presse... un malheur 
irréparable estsur le point de s'accomptir; et, s tout prix, je 
veux rempècher... (Fû-unl J/aur/ce.) Vousallezépouser made- 
moiselle Eugénie Durmer... et elle ne vous aime pas. 

_ VAEnice. 

Qu en savez- vous? 

fiELtiNAT, potirsuivani avec beaucoup de cahns. 

Kon seulement, elle ne vous aime pas, mais elle vous hait. 
ilouvement de Maunce.) Tout-n-riieure encore, elle vient do 
uir à votre approche... Oh I je le sais; il est des hommes qui 
s inquiètent peu des sentimenudo la femme qu'ils vont épous»... 
Cest sa fortune qu'ils veulent, et non son amour... Mais du 
moins, ces spéculateurs déliontés. s’il n’ont qu'une âme vénale, 
duvraienl-ils. en échange de l’or qu’on leur jeue, ne nas ap- 
porter des vices, avec lesquels le bonhiur d’une femme est 
iiiijrossible, et sa ruine assurée] 

MAERIOB. 

Je ne comprends pas... 

DEIAQ^AY. 

Vous êtes joueur, monsieur. 

MAERiCE, avec une fureur concentrée. 

Monsieur! 

OELAi NAV, le dévisageant et avec froideur. 

Vous êtes joueur... joueur effréné... non pas même do ces 
joueurs élégants, qui se rainent galmont, au grand jour des 
salons, à l'éclat des bougies... mais Joueur hypoénlo et téué> 
breux... joueur do tripot! 

MAERICE, atyc une iirilatton toujours croissante. 
Monsieur! * 

DELAi'NAT, s’animaRf par degrés. 

La nuit dernière encore, la veille même du jour où ce mal- 
heureux père doit vous livrer sa fille avec confiance, vous 
avez quitté furtivement celte demeure; vous vous êtes glissé 
dans rumbre... comme ferait un voleur... ou un assassin... 
{Uauriee (rmatffe à ce mol.) Et vous élos allé Jouer dans un 
mauvais lieu. 

MACRtce, ot‘cc exp/oiton. 

Vous en avez menti I 

OELAENAT. 

Allons donc! monsieur t fiiisultc que j'attendais, a été bicu 
longue à venir ; cl j’ai cru qu'a liiypocrUio vous joigniez la 
lâcheté! 

MAERICE, d'une t'oix entrecoupée. 

Vos armes, monsieur T... le lieu et le jour? 

hElAENAV. 

Le jour?... Oubliez-vous que, dans quelques heures, le con- 
trat doit être signé, lo saciifico consommé?... C’est aujour- 
d'hui, c’est i l’instant même, c'est ici que l'un de nous deux 
tombera !... (/ridi^uont h) pnrlr à droife.) Dans cette chambre 
sont les armes du pauvre Charles... (i/oucrmen! de A/nunce. ) 
S'il vivait, il les saisirait comme moi, pour détourner l'aRroux 
malheur, dout sa s<rur est nionacée. {Il s'élance dans la 
chambre.) 

ftCÈlUX VXU. 

MAURICE, seul, altéré. 

Un meurtre 1... Encore un meurtre I... (CarAanl sa télé entre 
tes deux mains. ) Oh ! non !... non !... c’est moi qui dois mourir 
ici!... et CCS armes!... ccUc épée de ma victime!... Tant 
mieux I ce sera le glaive de la justice elle-même t 

BCZHi: XX. 

MAURICE, DELAUNAY. 

nr.LAENAT, entrant ût'ec deux épées decoénbat. — Il va fermer les 
portes, tire les verroux, mesure les épéeSt présente une à 
Maurice, et te met en garde. 

Défendez-vous, monsieur; je vous attends. (Ils croisent U 
fer, Maurice faiblit.) Défendez-vous donc I (/I le pousse avec 
■son épie, Maurice laisse tond>er la sienne.) Est-ce que vous avez 
peur? 
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MACniCE, rtima^fd f vU-cmenl «o.< épéi. 

Pour] ail] [Il $e met en garde.) 

bELACNAT, devenu furieuT. 

D6ft>ndcZ'Vous donc, monsieur!]» no veux pas vous assassi- 
ner. (ifaunice teste toujours dicouverly alors Delaunug jette sou 
épée au /oin.) 

stAcmcE, (Tunevoû <om6re. 

El qui voua dil, mooaicur, que je no veux pas mourir? 

DELACNAY. 

Vous? 

(On frappe à la porte du mih'eu, au fond, et on la secoue wo- 
lemmenl du dehors. £llc cede; monsieur Oumier pora(l sur (e 

ECÈVB Z. 

Les Mêmes, DURMER- 

DlRMSn. 

Que vois-je?... un duel?... dans ma maison I... (Regardant 
Delaunay séi^erement et aoec dédain.) Jo n‘ui pas bcso'n de de- 
mander quoi Csrl Tauieur d'une pareille violence, le provocateur 
de cet odieux combat... Sorlci, monsieur I 

OEUUNAT. 

Monsieur I... 

Dl’RMEn. 

Sortez, VOUS dis-je t... tout lien d'amitié est désormais brisé 
entre nous, et je vous défends do jamais reparaître devant moi. 

DELACNAV. 

J'obéis, monsieur *, crpendorit. au nom de votre honneur 
même, au nom do l'avenir de votre Llle... 

Di'RMF.R, très froirfemmf. 

Il suffit !... (/I ltt< montre impéneuirment la porte; Z>c/oim<îy 
sort par la fond.) * 

tcÈira XI. 

Dl’RMER, MAURICE. 

HACRICK. 

Monsieur, permettez-moi... 

DiRMER. aeeep/ua de douceur. 

Vous non plus, mon ami ; je ne veux pas vous entendre... Ma 
volonté eût été chancelante, que inainlenant elle serait iu- 
ÛexJble. Dans une heure, ici I... 

(itâuricf sort par le fond.) 

8CSNS XU. 

DIRUP.R, seul. 

Je céderais aux violences de re jeune insensé! ah ! ce serait 
mériter le blême dHlousU>s pères de famille I... i.épereevunt une 
du épéea nir la table.) Mais que vois-]e ? les épées de Charles!... 
les armes de mon pauvre enfant, qu'on voulait diriger contre 
oelui-tà seul, qui nous a sauvés de la ruine, du déshonneur 
peut-être !... Oh I c'est une indigne profanaiion I 

un DOHESTiQi'E, annoRfont à (a porte du fond. 

Moofieur Vaulbior I 


EcxmE zm. 

DURMCR , VAUTHIER. 

VAtiTiiiER , après avoir salué. 

Monsieur, vous Mes iiorleur, sur moi , d'une traite de trente 
mille francs, payable chez vous, et je vieus... 

DURUER , t'ittmntt. 

Ah! monsieur, jo vous attendais avec impatience... car j'ai 
donné à cet argent, pour en jour même, une destination... une 
surprix , dans une corbeille de mariage... En y ajoutant une 
vingtaine de miilu francs, cette somme complétera U petit trésor 
de fa mariée. 

VAL'TniER. 

Petit?... vous êtes bien modeste. U est vrai qu’en compa- 
raison de la (drlUDO de madcmoisollc votre ûlle..< 

OURIIUl. 

Ah I TOUS savez déjà?... 


vaitiiier. à pTrl. 

Soyons bon diable *, ne vendons pas Maurice, (//ouf.j Mon Dieu, 
je le 'sais... |«r la rumeur publique , qui. d'ordinaire, se mêle 
un peu de tout, et dil son oiot sur les brillauts mariages... 

laRMER. 

Vous ne cormaissoz pas mon gendre? 

VAUTlIIEtt. 

Non, monsieur... non; pas personnellement, du moins; mais 
j’ai entendu parler de lui comme de l'une des hautes capacités 
de. la Banque... Permeltez-mui donc dv vous faire mon com- 
pliment. (Durmer s'incline.) Voici... (Il tire les billets de son 
portefeuille.) les trente billets... Si vous voulez compter... (Dur- 
mer Invite UdUtAier à s*a.'Seoir; celui-ci re/use. Durmer va s'as- 
seoir à droite et compte Us billets. Arrivé a cettx donnés U matin 
par Maurice, il en passe quelques-uns sans rien remarquer. Mais 
l'un d’eux parait Axer son attention; alors il revient sur les précé- 
dents ; et, après les avoir examinét,U reste pettsif, passe su deux 
moins sur son front comme pour cArrcAer un souceiiir ; sa figure 
s'aitere peu à peu. Kout Aier, tnimoèile à ses cdtes, a suivi du yeux 
celle pantomime.) 

VADTIIIER. 

Je vois, monsieur, que ces billets vous font le mémo effet 
qu’a moi , lor^u'on me It^ a remis ; je disais qu'ils avaient dé 
servir de collier a uuo grande dame, car ils paraiisenl avoir été 
percés au milieu. 

Di'RMCB, frappé. 

Percés !... (H rtyarde oiuemrnt les êilleti; et, cette foi$^ les /euil. 
ielte avec une angoisse sensible.) El colle ladie ? 

VAUTItiCR. 

En effet, il y a b comme une tache rougeâtre. 

miRMER, jetant un cri. 

AhI... (H saisit vioUnmenl Vauthier par le bras, le regar le 
fixement et avec une sorte de terreur.) Qui êtes-vous, moosicur? 
VAi'TiliEft, interdit 

Moi, monsieur?... Je suis monsieur Hector Vauthier, oégo- 
gociant... Mais puis-je savoir pourquoi?... 

(Dunner le saisit à la gorgct en s'écriant. ) 

A moi... à moi 1 1 1 mes amis ! au secours ! ( rici^eurs domes~ 
tiques entrent vivement par la porte du fond.) 

■CENS ZIT 

Les Mêmes, EUGÉNIE, VALENTIN, plusieurs domestiques. 
EUCÊxiR, aivrc effroi. 

Mon père, qu'y a-t-il ? (Les domestiques saisissent VaufAier. ) 
DURM' X, tenant toujours Vauthier d* une mam, et de l'autre 
montrant lu billets. 

Oue tacbe... cette tache... Savez-vous que c'est du sang? 

VAUTUIER. 

Pu saogt 

Dl'RMER. 

El cette déchirure... C’est la trace d uo poignard... 

VOIS, saisis. 

Un poignard I... 

DURMER. 

Oui!... du sang... (H fond en larmu.) (üelui de mon malheU' 
reux fils !... ce poignard, le fer qui a percé son cœur!... (Be- 
marquonl que t'oulAier n'éprdure aucune émotion, t'f passe 1 en- 
ftmtnt la main sur son front. ) Mais non; ce ne peut être lui... 

I l'assassin, ce n'est pas a moi qu'il aurait apporté la preuve de 
I üon crime !... (A Vauthier. ) Pardonnez-moi, monsieur; je vous 
^ ai fait injure... Excusez b douleur cl l'égarenicnt d'un père! 
(tes domestiques IdcAent Paul/iicr. ) D’ou vous viennent ces 
billete? 

VAurniER. 

En vérité, monsieur, je ne sais (naintentat si je dois... 

I DURMER. 

I AhI pariez, moDsieuri sinon, la justice saurait vousycon- 
I Iraindre I 

TAI'THIER. 

! Si j'bésite, c'est que la personne, qui me les « reotei tous 
' est connue... * 

DURMER, viuement. 

, Qui donc? 

VAITUIER. 

j Qu’elle est même sur le point d’appartenir à TtMt fhaRJe. 
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à Cu^)(nii ofil 4cùuU avae anxiiii.) Jo l«s Ücos.., de 
MiMiWiJcUf Maurice. 

DUIUltn cl EVCtME. 

D« moosicar Ifaoricet 

DcnuEn, aprèt un «i7enee. 

Et cependant, monsieur, vous m'avez dit que vous no le con- 
naissiez pas?... 

TAl’TiltKtt. 

C'est vrai, monsieur; U m'avait prlô do i )0 pas vous parler 
oo nos relations, 

DCnUKR. 

Ut quelle était la nature de ce^ relations. 

▼AUTIUER. 

Colles d’un créancier et d’un debiteur..* Uonsicur Meurice 
me devait vingt mille francs. 

diumer. 

Aht... cctie somme, qu'il avait empruntée pour payer une 
ooUe de son frtro, Il y a six mois. 

VAUTIIIEn. 

Voilà bien plus longtemps que montiour Maurice est mon 
debiteur I... trois ou qualro ans au nioios. 

nenurn. 

Trois ou quatre ans ?... et quelle cause suppoaez-vous à coa 
besoiru d argent T i r 

VicTiuSR, auec eméorroa, 

Monsiottrl... 

OCR SCR, l'ioe/nml. 

Parlez .. parlez, ja voua en conjure. 

VAl'TIIIER. , 

J ai entendu dire que monsieur Maurice... jouait. 

Di'Rurn. 

C'était donc vrail... (t>i« poi«e.) El... ce# biilole? 
vautiiier. 

Ce matin, je suis venu réclamer mon paiement : tnonsieap 
Maur.ee a imploré un nouveau delai I.., oV sur mon refus il 
m a p.iyo avec ces vingt billots. 

PURMeR, ni iré. 

Lui !... cos billeu. .. eulro ses maint !... (ChttchaKI à 
6l»r tM touMmrj.) Il rat tomblo «epcndanl... celle ble-sun' au 
^as... mtia commcnl ces billelt..: üaui seamaina f e.ï 

'• lui livrer ma 
tille . ma llllo I (fl U urrr cmaihwtmenl dant tel 6ro..) Oh I 

mi pauvre enfeul'... Mais où esl-ilt... où est-il!.. Peut-etre 
pourra-nl oiplic,uer... {Aux domalique,.) Montienr Saurice» 
ïteTuit», qui t',u dirigé vers la porte du fond. 

U voici. (fluTOier cocAe vivement la t/ilteU dont ne ùmhh.J 1 


DE SENART. ,, 

eciM 3rr. 

Us UiuES. UAUaiCE. 

(A son orriij^ en trtne, Vunrjr. est le Oui * /oui l,e regarde 
A rot/«l * PoulAier, il tressaille et promène aalour de lui ses 
yeux auer mifianct.) 

ùiniiEli. oiw une Anolion qu'il s'efforce de con/rnir. 

Vous conuaisaei moniieur! {Il indique t'aulhier.) 

MAEIlICEi bal'iuliant. 

Eu cnblj'aiou rbunneur devoir monsieur quelquetois. 

DEIIHER. 

Ce malin... (l/ouriM /àil un gesu d'effrai: burmer ajoute vive- 
ment. en moniruul es bitleUà ilourice, d'une main Irimbla^) 

Vous lui avez reoiû... ces billets? '•««" iremowfUe.j 

NAiiRicR, jttant un eri de frrrriir. 

AIi le. (Il recule avec épouvante devant les billets, comm de^ 
vont un fantôme, courre >on tnsage de set tnains nuit 
fuit dan, la ebambre àdroite. rfonfTl referm, viveri^t la ^l^y 

r)iniiF.n. 

Atimssin I (Ut dome,l.ques nulent s'élancer veri la parle par 
hquelle ÿaurue est son.: flurmrr le. arrête du geste, et Z 
•'“'«Min «"Ire daa, ta 

acàmn xtz. 

Les iiiun, DELAUNAY, entronf por la porte du fond. 
DELACNAY, ô Durmer. 

Monsieur pardonnez-moi ; je n’avais pas eu le courace de 
ni eloigner du cette maison... et l’iaquiétudo... * 

DiRMER, lui saisissant vivement la main. 

Venez, monsieur... venez, mon ami !... C’est à moi ou’il f.ut 
pardonner un aveuglement, qui [wuvait être si raull,., La 
main de ma Glle... a J assassin de son frère f... 

DKLAU^Ay. 

Eh f quoi i et misérable ?... 

(On entend un couf d. feu au debor,. à droiu. Vn instant aprit, 
ruienlin repdrull, et i mcllne devant burmer.) ^ 

bllBMER, qui comprend ce que Catmlm veut dire 
U meoi trier s'est fait justice I {Tendant la mam à Delaunav 
et g plaçant celle J Eugénie.) C'cit vous qui .Eres mon IM, T 

1 1 uol/uer, Falenlin, et les autres domesliques jon debout pris de 
laehambrs dedroùe.) 




N.t J' Invent: 4 5 G ~ 
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